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]^.t réfléchissant sur les connaissances humai- 
nes , il semble qu'elles pourroient être CQnipa- 
rées^ «vs flots, qui se forment sur laiiir^l^ 
de la mer: ils s'élôveut, se brisent, et se per- 
dent dans l'immensité de$ eaux; puis se réfor- 
ment,' s'araoncèlent et se brisent sans ceœ : 
ainsi le» iystèmVs des philosophes, fornaésles 
uns 'des autres, brillent et s'éclipsent succès- 
aivemenît en s'amoncelant dans noa vastes bi- 
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■A Origine 

blîolKêqiies. Un fait bioii rorstont, r'esl : qu'il 
n'y a peut-être pas une seule phrase ilrs an- < 
cienS) qui, k force dèh-e expliquer, analysi^e# 
commentée y ne nous^ait produit un in-Jolio, 
Les fictions des poètes et des romanciers , ont 
entré dans les ouvrages les pi vis sérieux. L'his- 
toire des nations (i) j qui devroit ne renfermer 
que des vérités authentiques, et par-conséquenl 
être le monument le plus précieux dp la littéra- 
ture , l'histoire y dis- je, est remplie de fablei 
ridicules^ et de faits déguisés par la flatterie et 
la superstition. Enfin, la chronologie du monde 
est un chaos obscur, daQS lequel il est impossible 
de pénétrer. En vaiii , une infinité de savans ont 
prétendu l'éclaircîr .* leur» immenses écrits^ 
qu'un homme ne pourroit lire en soixante ans , 
n'ont servi qu'à augmenter les dlflicultés, ea 
multipliant les assertions et les opinions parti- 
culièreia A l'exemple de c^s écrivains, je ne 
prétends pas douner mes préjugés pour des lois • 
je cherche seulement à faire apercevoir ce que 
ponvoient être la religion , 1rs mystères , la 
philosophie et la supercherie Jrs Mages ou prê- 
tre» de l'antiquité; et je tuchp , en même tems , 
de démontrer la mauvaise foi ou l'ignorance des 
liistoriens* Les moyens que j'emploie , pour 
parvenir au but que je me propose, sont, au- 

j I .1 ■ \ m, 

(i) Je ne prétends parler ici que de l'Histoire 



de la Maçonnerie Adonhiramîtê^ 3 
tant ^i\e je pnis Ip croire, & la portée de tou* 
I011 homme» ; ils ron5i8tpnt à ronaparrr les dilTô- 
rens pa9SHg«?s des aiitenrt, et à leur opposer 
des obfervations ef des iiotes critiques et rul- 
sonnées. J'ai eu le pins grand soin de rapportée 
le t^ns où irivoient les écrivains que je citc^ , 
•fin que le lecteur puisse remonter lui-même à 
la source où chacun a puisé. 

ATanf que d entrer en matière, remnrquo03 ici 
que Sanchoniafhou futt dit*on, le plus auciea 
des historiens .'quelques chronologistes prêtent 
dent qu'il Tivoit du tems de Sémiramis, Ters 
Tan 2164, avp.nt J. G* (2) , 973 ans avant qnft 
Moïse sortît de l'Egypte avec lei Israéliftes, d'au- 
tres le placent sous'GédéoD, 246805 après la 
mort de Moïse. Quoi qu'il en soit». Sanchonia^ 
thon y prêtre de fiérytey a écrit l'iiistmn dei 
phéniciens: cette histoire commençoit , lÉt-on y 
par un système absurde et fabuleux, surlafos- 
mation de l'univers .* ou sait que les phénicietif 
te croyoieuty suivant Sanchoniathon y le premies 
peuple du monde* L'auteur, qui ne s'accorde ja- 
maîiavecMuï.e, attribue tout aux descendans 
de Caïn y et ne parle pas du déluge. Philon da 
$ibloSy écrivain du deuxième siècle (3) , a trai* 

il ■■ ■ M . . 11^ 

{jl\ Selon Us serin s. 

^35 Le. nuuveaa Dictionnaire historique noni 

<|i( (^page364) que Philon étoit un Grammai» 

' Mtn du pretnier siècle : c'est une erreur, il vitoil 
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duit en grec l'ouvrage de Sanrhoniathon. Crtt« 
histoire phéuicienne c»t perdue, ainsi que la 
traduction grergne de Philon. ^ousnecounois- 
•ons ces deux ouvrages que par quelques frag- 
BDcnsy que Porphyre (4) n<pporte| et dit avoir 
conservés: ces fragmens ont été copiés et com- 
mentés par Eusèbe (6) dans sa chronique, que 
•aint Jérôme a traduite : ensuite par Scalîger, A{. 
Fourmouty elr. Enfin, Eusèbe nous dit que San- 
choniathon avoit épuisé tout ce qu'il rapporte sur 
VoTigine et Thistoirc du inonde , dans \e% écrits 

■ Il I — — <<a^«^— I I I II» 

•DUS l'empereur'A&im^ successeur de Trajan , 
. :' «t ce dernier tfft HOMurtl^ 117 de notre £re. 
Voyez Suidas, -r' » 

(4) Porphyre, vé à Tyr l'an 2lZ de J. C. , 
étoit uu PliilosophePlatonicicn : il fît u|i ouvrage 
contre 1rs Chrétiens, dans lequel il voulut prou- 
ver que les Prophéties de Daniel avoient été fai- 
tes après coup. Les SS. Pères ont réfuté cet 
Ouvrage f et Théodore le Grand le fit brûler en 
388 ; le reste des écrits de Porphyre sont impri- 
■ mes* Quant aux fragmens de Sanrhoniathon ^l'ab" 
bé du Pin , Docteur m Soi bonne , en 1686, Do- 
tvel, Professeur dHistoire à Oxford, eu 1^89, et 
d'autres, les rejettent comme supposés. Il faut 
avouer qu'avant l'imprimerie, beaucoup d'auteurs 
<-. «f oient la sotte vanité de faire passer les fruits 
^. de leur imagination pour des Ouvrages très-an- 
ciens ; mais depuis la découverte des caractères 
mobiles; c'est tout le contraire* 
(S) Voyes la note du Chapitre V« 
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Ju Thot ou Mrrcure , attendu que ce dernier , 
ayant été l'inventeur des lettres (6) , il doit avoir 
été le premier historien. C'est donr,ajonte Pabbô 
Banier , dans les ouvrages de ce chef d« 
s^vans , du céîèbje Mercure, que l'Auteur phé- 
nicien avoit puisé le fond de son histoire. 

On Ml voir que ce n'est pas pour cela seulqu* 
Mercure est appelé chef des savans. 

Manéthon , Grand-Prètre d'Héliopolis , floris- » 
•oit vers l'an 3oo avant J. ,Ç,I1 a composé en gre« 
tine hisfoiie de l'ÉgyplQ^ et l'çvoît lîrée aussi 
des écrits de Mercure tldct^^nciens mémoirei 
consei-vés dans les arrlJVflfftïwfiAt à sa garde* 
Cet ouvrage de M ^< > (>lt l ^ tyjjl perdu comm« 
celui de SanchoiilM&oB*]fp||||j^*Afrîquain, écri- 
vain chrétien qui Horissoît àb commencement da 
traisiùme siècle, en a rapporté der extraits dans 
une chronique, qui contenoit Thisfoire univer- 
selle depuis Adam jusqu*à Macrin , *emp*reur 
romain, mort l'an ai 8 de notreEre. Cette histoira " 
de Jules s'est perdue , et il ne nous eu reste qu« 
des fragmeus dansKusèbe, que le Syncelle eit 
d'autres ont copiés (7). 

A cesmonumens précieux de l'antiquité, J«t. 
joindrai encore la fondation de Tyr et do Xhè? * 
bes, rapportée dans un recueil de 'jugement -%* 

Î6) Voyez les notes sur Mercure. 
7) Manéthon a fait atJssi un popme surîenou- 
Toir de* Astres ( voyez la note sur H ésiode ) quj 

A3 
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rendus (n) ronfre 1rs Auteurs profanes, fm ub« 

Société Uc Gens de Lettres. 

Cudnjus, fils d*Agénor , Rui de Tyr et de Si- 
cloDy fut envoyé par sou père chercher Europe y 
la sœury que Jupiter avuit eoievée. Il vint par 
tner y des cotes de la phéiiicic , s'empara du payi 
conoa depuis sous le uuni de Béutie (c'est une 
contrée de la Grèce), y bâtit la ville de ThèbeSy 
P;ui i5ip avant J. G. ^et apporta aux Grecs un 
i^' nouvel alphabet: pour preuve , on cite ces vert 
■'5 HeBrébœi.f: 

C'est de lui (de Gadmus) (jne nous vint cet 

kl t ingénieux, 
-«!Sy« pelutlre la parolf et dl*? parler aux yeux ^ 
Ta pur les traits divers de figures tracées, 
Donner de la couleur et du corps aux pensées. 

On vient de lire rpi'Agénor éjoitroi de Tyr, 
et père de Gadaïus; eh bien, deux pages plut 
loin lis uièn.es aiueurs nous dirent que Tyr ne 
fut bâtie que l'an i25S avant J. G. , c'est-h-dire, 

j présidoient à la naissance des hommes. Ge poëme 
rut imprimé en i6y8, in-4**. grec at latin. L'his- 
toire de Sauchoniathon étoic, dit-on, en neuf 
livres, celle de Manéthon en ciuq, ce qui forme 
quatorze livres, et nous avons tout au moins ciu- 

j- quaute gros volumes sur les seuls fragment de ces 
interprètes du divin Mercure. 
** (6) C'est ainsi que je nomme le nouveau Die- 
tiounaire historique, imprimé en 1779; il faut 
avoir la patience de le Ure d'un bout à l'autie^ 
^our conuoître iet erreur» de cet ovvrafeé 



«<? la Maçonnerie ^donliiramite, «f 
6i4 aus après que ledit Gadmus^fils d'^génofi 
eut bâti Thébes. 

Il ue faut pas croire que ce qu'on Tient de 

lire «oit une erreur de calcul; c'est ^a chrono- 

. l^e ttucieiuie dans toute sa pureté. Obtervoo* 

*•'■/,* encore que l'on vient de nous dire que ce fiil 

Hm nouvel aiphabctque Cadmus porta atixGrecat 

ces derniers en avoient donc dé)à un? Alors je 

laisse à juger quel intérêt avoient les Grecs de 

quirrer leur ancienne maRière de s'entendre, pour ^ 

prendre des caractères inintelligible» pour eux, 

que leur apportoit un aventurier j qui leur parloife 

une langue quilsvPentbnde^nt pas* 

D'auties clironologtiles" prétendent que lit 
lettres de Cadmus toieut celles dont se ser- 
▼oient les Ëgy{>tiensy meîi cela n'est pas vrai* 
•emblable, attendu que les Grecs étoieot une 
eolonle égyptienne^ que Gécrops avoit amenée en 
Grèce , soixante aus avant que Cadmusj vînt (9) j 
tt qu'ainsi les lettres en questions^ doivent être 

(9) Cadmus n'apporta en Grèce que seize let- 
tres, Voiri leurs noms , leurs fîj^res 9 et le rap- 
port qu'elles ont avec les nôtres , et avec notre 
prononciation* ^ 

Noms des lettres grecq.lAlpba , Eèta , Gamaflit 
Fig* des lettres grecq. T Ad BjS r> 
lUpport ^qu'elles ont| 

Avec les nôtres* • • • I A B Gf 
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èonnues de» Grecs ; de pîm , c'ef t qii'ntie infinité 
d'anteurs conviennent que les Egyptiens se ser- 
▼oientd'hiéroglyphesy c^est-à-dire , que chaque 
caractère étoit.pour eux une représentation sym* 
i|k' bolique de la chose qu'ils voulaient exprimer* 

Dvita; Epsilon , Iota, Gappa , Lamda» Mu , Nii^ 

âif £• Il Kx AA M/» Kf 

P' E I . K L M N 

* ; Omicron y Pi, Rho, Sigma, Tau, Upsilon, 
^ Os n» Pf * 2r Tr Tv 
Obrii: P II 5 T U voyelle. 

:^*>.Le8 quatre lettres luiTatttes ont été appor- 
tées par Palamède , du tems de Ul .guerre de 
Trojre, y en l'an 1219 avant J. G. 

JK^lns det lettres grecq. JCsî, Thêta , Phi , Chi , 
^ , Fig. des lettres grecq. \Ç e6 9 Xx 
' -' jRapport qu'elles onti 

avee les nôtres • • iCs,. Th« Ph, Q« 

i ^ Enfin ces quatre dernières; 

Eta, Oméga, Dzêta ,1 Psi, 

Hii fti. C ^4 

É fermé, O long, Dz , Ps. 
fbrent, dir-on , inventées par le poète Simonîde, 
. i Dé à Ceos ( aujourd'hui Zéa , ile de 1* Méditer- 

f Tannée )| l'an 460 arant J. €• 
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Il est inutfle de prévenir ici mes lecteurs sur 
plusieurs passages qu'ils ttouveront dans cet ou- 
vrage, peu favorables aux naystètes aii^ii qii'4 
la philosophie des mages ou prêtres tant révéréf 
en Egypte et ailleurs; d'autres écrivains, avant ^\^ 
moi , ont ch.^rché à dévoiler la cruauté, le fs^ua- - î* 
tisme et les superj^tieuses pratiques de cet , 
pontifes de l'antique. Jamais le vrai sag^if^ 
s'est cru offensé par les saVcasmes lancés contre 
les erreurs et les vices; et pour lé bonheur de . 
l'humanité j nous savons que dans plusieurs par- ^ 
tics de notre globe, les souverains sont auflA ' 
grands philosophes (lo) que les parliruliers qui 
ont mérité ce nom par leurs lumières et lexoM 
vertus* y** 

Je terminerai ce chapitre par quelques cita- 
tions sur \t!% Dru/des , éïie^ serviront- à l'intel- 
ligence de cet ouvrage. 

La plus commune opinion sur les prètresî" 
nommés Druydesen Grec ^ est que c'étoient des jk % 
Gaulois, qui célébroiAit leurs principaux mys- 
tères au milieu des forets et danè les chèneK^^ 

7 \ -*" 

(lo) De quel respect , de quelle estime o# de» . 
voit-on paspirc pénétré en entendant Séchab-Ab- 
bas , Xle. roi de Perse , dire à ceux qui le sol- 
licitoient d'inquiéter leschrétiensqui pratiquoient 
leur religion dans ses états : L'inlérieur iies 
hommes relève de Dieu seul , et mon devoir 
^•it se borner à veiller au |^uvernew«nt de l'état* 
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Pline cIU (I. i6. ) que l'alhision dn mot grec d« 
Driiyde à celui de chêne , est gianile ; pais qu'il 
y a plus d'apparence qiie le mot de DTu/<le 
vicut dD mot hél>reu I Derussiai ou Druisin, qui 
signifies spéculaiear , on amateur des sciences ; 
et^quc les mages de Perse et les Druydes possé- 
doient de même des connoissancesetdes secrets; 
ce qui détermine le mêm^^uteur à nommer let 
Drnydps,m<igirieus*L*autcur de la préexcellenc« 
des Gaulois prétend que la laugue grecque étoil 
très-faœilicre aux Druydes, et que ces derniers^ 

^ lUsant leurs saillies au pays de Grèce y ont ap- 
pris la laugue gauloise aux grecs; et que la Grèc« 
fut nommée y pour un tems « Gallogtcicia. Quoi- 
qu'il en soit y les Druydes furent les souveraioi 
du peuple. 

Los Druydes étoient les seuls juges des Gau- 
lois : ils s'asscmbloient tous les ons^ sur les 
frontières du pays de Chartres ( on croit qu« 
c'étoit daus la ville de Dreux ), pour juger toua 
ceux qui avqient quelques procès ^ et il falloit 
obéir à Iouî:s senlences. Si quelque crime avoit 

< été commis y ils urdonnoient la peine que^ bon 
leuf scmbloity ctn're les coupables. Si une per- 
sonne , de quelque qualité qu'elle fut y ne s'en te- 
noit pas à leur ordunnanre, ils lui défeuduient 
de se liouvcr au.i sacrifices : ceux qui étoient 
interdits ainsi, éioieot tenus pour impies, et 
fuis de tous le monde; lors même qu'ils demau- 
dviaut justica^ ou u« la Uui raodoit pas^ Laa 
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Driiyt^es n'alld^nt jamais k la gnerrc, et ne con- 
tribuoient en rieu aux impôts de leur pay s, avan- 
tage qui leur atliroit beaucoup i\^ di8r?pIeB<'Ceux 
-qu'ils admettoicnt parmi eux étoicnt obligés d'ap- 
'Iprendre un grand nombre de vers y uais il leur 
éloit extrAmeraent défendu de les écrires. 

'César, Lurain et Mêle disent que 1rs Driiy- 
des enscignoient qu'après la mort l'arae alloit 
jouir d'une vie éternoile, et Diodore assure 
qu'ils disoient publiquement qu'elle passoit dani 
■un atitre corpt| ainsi que l'enseignait Pythagore^ 
qui avoit été leur disciftle (i x)» 

Selon Tertullien, les Druydcs passoieat la 
nuit auprès des tombeaux des bommes vaillans y 
pour en recevoir des oracle. LesGaulois instruits 
par les Dfojdes, faisoient vœu, Icrsqu'il» se 
trou voient en danger , d'immoler des bommes à 
leurs di u&, qui ctoit le soleil , la lune et les 
étoiles. Leur croyance étoient que ces dieux ne 
pouvoient ^tre appais<^s qu'en donnant la vie d'tm 
bumme pour un autre. Les Druydes seuls avoicut 
le di'oit de sacrifier , et ils «soient avancer que 
les criminels étoient plus afgéables aux dieqx; 
maisque, lorsque les coupables niauquoient , il 
falloit sacrifier des innocens. 

Strabon obser ve qu'ils frappoieut avec une épée 
le dos delà victime, et qu'ils piésageoicnt les 

(il) Voyez Clément d' Alexandrie | L i.| et . 
Jamblique* 
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choses qiii dévoient arriver , par son tressaille- 
ment. 

Ils aToient des femmes iv«c eux , qui assis- 
toient aux sacrifices et aux offices sacrés. 

Au commencement de chaque année y ils 
avoien^pour coutume de s'envoyer réciproijue- 
ment du gui pour leurs disciples. C'est de- là, 
dit>'ony que sont venus ces mots : u4ugui , l'un 

(la) Plusieurs auteurs oqt cru retrouver dans 
c eh mots f augiU tan neuf, le ridicule usage^de 
ft'entre-donner politiquement des présens et de 
■efalreréciproqitement de vains souhaits à chaque 
renouvellement d'année ; mais d'autres sa van s 
prétendent que les Druydes même avoient pris 
cette coutume des ancieus Romains y^et coux-ci 
des Latins. Voici le fait. Drf« Ambassadeurs (ou 
ne dit pas de quelle puissance) venant le premier 
jour de l'an rendre nommage à Tatius , lol des 
Sabins^quiéfoiten guerre avec Romulns, vers 
l'an 760 avant J. C» s'avisèrent de lui présenter 
des rameaux, qu'ils avoieut cuellisdans une forêt 
consacrée à la déesse^Strenia. Ce roi , en recon- 
noissancfî, autorisa l'usage de se faire des pré- 

. tenaàpareil jour, et ces préseus furent nommés 
Strenias, et par nous étrennes. En Perse , les 
cérémonies de la nouvelle année ont une autre 
origine. Le roi Dgiemched, faisant le tour de 
ses provinces, arrivé dans l'Aderbidgian, se plaça 

■ sur un trône pour être vu de son peuple. Tout 
le monde, frappé de la dignité de sa personne f 
et de l'éclat des pierreries qui couvroient sa tête ^ 
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; Enfin Ifls DmyâeH étoîent gouvernés par le plus 
■ayant d'entr'eux, lequel possf^doit une autorité 
^solne. Lorsqu'il s'agissoit d'élire ce chef, ' les 

^Alruydes ( dit un écrivain français ) s'opiniâ- 
.'Iroîent tellement ponr avoir chacun cette diipu- 
té y (|ue des parolef 'ils en venoient souvent aiii 
maios. 

J 

s'écria /Naurnz? nauruz ! (c'est aujourd'hui ua , 
nouveau jour pour nons.J Le roi saisit rclte oc- 
casion pourifji^tuer une fête où chaqulï seigneur 
feroit des présent, et en recevroit à son tour. Cet- 
te cérémonie duroit six jours ; les cinq premiers 
SQ passoient en bienfaits et en grâces que le roi 
accordoit au peuple, aux savans. au^x magistrats^ . 
à la noblesse* à ses eufans* Le sixième • après ' 
diverses f!#émonies, on plaçoit devani ]e^,roi 
un grand pafn fait de différentes sortes de grains; 
le monarque en mangeoit; puis, invitant tous 
ceux qui éfoient préseus à suivre son exemple, il 
leur adressoit ces paroles : C'est aujourd'hui le 
nouveau four dunou?eau moisd'unenouyrliean- 
liée; il est juste que nous resserrions des liens qi« 
nous attachent les uns aux autres. 



^' 
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CHAPrTRE II. 

ExpasitiondttEgjrptey ce quelle Aoiti . 
ce qu'elle devint^ ce qxi^Ue esU 
Position des^ viUes de Memphis, 
d'IJéllopolls , du Caire, etc, S0urces 
du Nil et ses cataractes ; càAses de 
son débordement ^ et dans quel temps ^ 
Formation du Delta, 

jj'iîOYPTE est située an nord-est de l'Afr^ue ; 
«lit coutient dei^x cent cinq lieues du midi au 
nord , et soixante-neuf de l'orient à Poccident f 
dans sa plus gvanda largeur. £11e est bornée à 
l'orient par la Mer-Rouge et Listhme de Suez; 
au midi, par la Nubie ; à l'occident , par les dé- 
êerts de Barra et de Berdloa, qui font partie de 
la Barbarie, à l'entrée desquels sont des monas- 
tères de Coptes (i); et au nord; par la Médi- 
terranée. L'ancienne Egypte fut long-temps di- 
visée en plusieurs dynasties ou royaumes (2) ^ 



(i) Ceflt ainsi qu'on nomme la langue Egyp*- 
tienne, et les chrétiens jacobites originaires da 
l'Egypte : ce mot vient du latin Coplœ, 

(2) Hérodote assure qu'ily avoit dix-nuit mille 
villes dans l'ancienne Egypte , et sept millions 
d^habitani. PHue^ 1. $ y chap. f^ an nat aoooo , 



âe la Maçonnerie Adonliirm^ii^, i5 
éani les Iroit piinctpaiii étoieut lahaoto^Egyp- 
te 9 qui étoit la partie la plin méridionale^ ^PP^ 
lée TLébâïde y nom que lui avoit donné la fa- 
\ meuse ^ille de Tkèbes qu'elle renfennoit : i'ÎL- 
' C7P^<^ <2u milieu ou Hept»nonie y parce qu'eU* 
étoit compoiée deaeptnomcs.uu gouverneinenS) 
et dout la capitale étoît Memphis (3) : et la bas- 
•e-£gypte a|fpe]ée 1^1^ i pu^>r set ressemblance 
avec la Itttrr grecque dPce nom ^ qui contenoil 
tonte la poitie septentrionale , jusqu'à la mer 



rtTh^ocrife, idylle 17, en veut 33 ) 339, *<>"• 
Ptolomée Pbiladelphe, c'cst-à-dirr , Tan ^85 
avant J. C. Homère, dans son Iliade , nous dit 
que la seule ville do Tbèbcs , avoif cent portes , 
et qn'elle étoit si peuplée, qu'elle pouvoit faire 
sortir^ par cbacu ne de ses portes, Jf^iix cents ( riar- 
Tiots , et dix mille combattons ; ce (jui ^suppose 
dans cette même ville plus de huit millions d'in- 
dividus, attendu quelesrnfansyles femmes, lef 
vieillards, etc. , ne peuvent èlre compris dans le . 
nombre des combattans« Cette ville fameuse fut 
bâtie par iiusiris, qcnrante-cinq ans \ov\l au plus 
après quel'Ijgypte futbabitéepar Menés. Voilà 
«ne des remarques que l'ou peut faire à rh<u)ue 
page dans les écrits deshistorien» de l'antiquité ^ 
cités tant de fois, et qui ont servi à fermer dea 
milliers de volumes. Voyez l'Histoire ancienne de 
Rolliu. 

(3) Aujourd'hui Menf , située sur la rive oc- 
eidentalc du ^iii^vin|^t -neuf degrés quarantc-buit 
■ÛBntei* 
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Méditerranée, et qui aroît Héliopolis (4) pour 
capitale; mais l'audu monde 25 1^ (5) , Sésos- 
tris, roi de Thèbes^ se rendit maître de ces dif- 
férent royaumes , et les réunit en un seul (6). 
Aujourd'hui cette partie de FAfriquc te divise 
encore eu haute et basse. La prernivre se comp- 
te dopuis la villerd'AssounDy môtrefois Syenne , 
située sous le tropique d« Cancer , jusqu'au 
grand Caire , ce qui du^c un espace entre deux 
chaînçs de montagnes, de cent soixante-trois 
lieues, sur neuf au plus de large, attendu que 
le reste ronsisfe eu raonlagnes et en déserts de 
subies inhabité* et inhabit.-ibles. La basse Egyp- 
te coniprend le gyand Caire (7), sous letrcn- 

(4) Sous le treurième degré six minutes à l'o- 
rient du ^il, à deux lieues de ce fleuve et du 
grand Caire. 

(6) C'est l'époque que donne Rollin , qui dit 
siiivrf le sysleme d'Usserius; mais rien n'est plus 
incertain que la chronologie de l'Histoire ancien- 
ne. Chaque auteur qui l'a Iraitée s'est permis 
d'augmenter ou de diminuer le nombre des an- 
nées du monde. Jjes diirérences dansles époques 
sont quelquefois de deux mille ans. Je dois seu- 
lement avertir ici que les auteurs du nouveau 
Dictionnaire historique , qui ne disen^ rien du 
système qu'ils suivent,plH( eut ses octiois en aeu% 
2292 ans avant J. C* 



(jS) Slrobou , lib. 7» pag. 787. 



7) Cette ville est située à cinq quarts de lieues 
au iNii, du côté de l'orient; sur le canal du Pria- 
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tièrae drgié Hoiix minutes 4e laHtii.l*» y }n5qiT'au 
Ci<p lirulosoif Bonrlos V sons le freitfe-unièint 
degf é qiiaraiite-dtax lieues <fe lon|ç ; lia largeur 
est d*» soixante-neuf f et se rompte en ligne droi- 
te y depuis Dfi9 det bouches du Mil^ nommé* 
Pélusiaqne , à Peit dn Delta y jiSqu'à la tour dei 
Arabes , qui se trouvmt à s'»pt Iîpups suxUouesl 
d'AIeiandrie ; maïs rer espace renferme aussi 
d#»» déserts de 8>J)les , tant au sud-est , que du 
côté de la Lyhîe. 11 est bon d'obR*»rver ici q«e> 
selon (8) Hérodote», Diodore de Sicile ^Sirabon^ 

ce des Fidôlcs : il est incontestable que re canal^ 
tiré du Nil, rommini:.|uoit autrefois à la JMer- 
Boufçe , proirhe V^uvi ; une partie de ?in*gt-quatro 
lieues , taillcV dans les roitiers, remplie actuel- 
lement psr le limon que le Ml y a laissé, en es! 
wne pr'»uve iH'i(i(»Mto. 11 fut creusé, suivant les 
ordres du ralife Omar , par Amrou, fils d'Klaas, 
•prôsqa'ile \\ p.is Aî^^xdiidrie, l'an 642 denotro 
ère, et la vinljèmc de l'é^yre. Voyez Klmacin 9 
Listoire drs Aiybps; Abi«lfpda,et Shaboil , qui 
n'est pas d'arcor.l pour IV-poque d'Alexa»drie. 

(8) On v'enfde vo«yque la hante Fj^pto, qui 
a 16^ li«*n,»s dî» lon<r. sur 9 de large, roulieul 
1377 lieues d»- s.ipeifirir. La basse hgypt** , do 
4a sur 69 , PU roiltient liHrS : ajoutons à ce raU 
ciiJ as^ liei»r»8 pour «pielqne rein que nous pou- 
voi.sne pns «otmoitre : n«>is inions en tout ^5oo 
lieues d«? superti< ie , desquelle* îI faudr.i retire» 
iSo linucs .'lu moins qne presid le Nil, dans son 
cours ; pliuj de looo lieue^ que nieiuul le »eu| 
lac McMis y qui y au rapport d*hérodote, de yio» 
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Pline !• naturaliste, et bien d*aatrei, la basse- 
Egypte ua pas toujours existé : c'étoit , noas di- 
tcot-ilS| un grand golfe rempli par la mer Mé- 
diterranée , jusqu'au vingt-neutîème degré, cin- 
^uaate-quatre minutes^ on environ, c'est-à-dire 
«u pied des Aoniagnes où sont bâties les py- 
ramides; alors Je Nil , après avoir franchi lesro- 
chers, qui semblent s'opposer à son passage 
BOUS le tropique du Cancer 9 couloit, comme 
anjourd*hui , le long du milieu de la baute- 
£gypte, et s'avançoit vers le vingt-neuvième de- 
gré trente srpt minutes; mais là, trouvant encore 
nn obstacle insurmontable (9) , il se débordoit 

. dore de Sicile, de Phiue , de Bossuét, etc., avoil 
-.- f 80 linui^s de circuit, quoiqu'il fut creusé de 
mains d'hommes, et placé dans labasse-bgyptC) 
et qufalors elle fut moins grande 60 lieues pour 
le lue Brulos; 2S0 pour celui de Menzalé , ne 
met tons qnc ?5o liciirs pour le nombre de larges 
canaux qui IraN ei soient la campagne , pour le lac 
IVfaêiotis, celui de Béhiré, ceux qui étoient au- 
près de Moniphij; nous aurons iSoo lieuesàreti- 
rcr de 4600 ; restera 2000 lieues de superficie , 
pourconteuirdix'huitou vingt milles villes, dont 
plusieurs avoicnt 4, S, 6, et même 7 lieues de 
circuit '.quand elles n'auroient eu qu'un quarl de 
lieue carrée charun« , et se toucLant toutes ini- 
médiatemrut, elles n'auroientpu être contenues 
dans l'étendue des deux £gyptc8. 

(9) Les montagurs qui conduisent à Alexan* 
iUse 9 etqui m trouvoMtà Fori«&t du SH'û» 
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l^r dessus le mont Psammius, et prenoît son 
d>urs au nord-oneit^ derrière les collines qui 
•é[»arçnt à présent le Delta d'avec la^arbarie , el 
•éperdoit dans les sables du dcseTt(io). L an du 
monde 181X, Cham (11) étant venu habiter l'A* 
lirîqu qui lui étoit tombée en partage (la), Mè- 
nes, ou Mesrafn , son fils , Rétablit dans lahau- 
te-£g7pte , l'an du monde xdi6 (x3]. Gomm# 



(10) M,Savary,un denosmejlleurs voyageur» 
modernes , rapporte aussi ce passage , et noua 
«SKireqn'à l'instant où il écrivoit ( 1777) 9 on 
suivoit eucore cet an('i<?o lit du fieuve , que les 
Arabes nomment mer sans eau , et il ajoute ce» 
mots remarquables. Ocs bois pétrifiés, des mAt8| 
des antennes , débris des bâti mens qui y navî* 
guoient, en marquent encore la trace. ( Lettres 



sur l»£}qnte , p. la.et a63. ) 

!i 1) Cliara , tn hébreu, siguitie brûler. 
1 a) Selon des milliers d'auteurs. Voyez aussi 
Kollin, histoire ancienne. 

( I J ) Par les époques que j'aî eu soin de rap- 
porter, oîipont s'apercevoir combien la chrono- 
logie del'Ilistoire ancienne est fautive; mais l'on 
en sera plus que convaincu, lorsque j'aurai 
démontré évidemment qu'en suivant tous les 
auteurs, tant sacrés que profanes, qui établis- 
sent Menés fondateur et premier roi de la monar- 
chie égyptienne , auquel Menés il leur plaît d« 
faire fane tanl.de choses, il n'y avoit (l'an 1816) 
pas cinquante mille personnes dans les troi* 
parties du monde, et par couséqaent tont au pluf 
feiseà dix-Mpt miUs^y coJiipriilfieBfaas>i«Ài 
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prrmîer roî àe cette contrée , il ordonna de ren* 
dre Loinmage aux Dieux, et leur oïTrit dci sa- 
crificrs: iltit j:oiistniire des canaux, dessécher 
des 'marais; puis «'avançant l'espace de i&3 
lieues au nord , il creusa un nouveau lit pour le 
Nil , forma un pont sur ce fleuve y le traversa» 
et opposant une digne à son cours y au mont 
Psammitis , il le força à reveuir sur lui-même y 
pour repa/ser euhe les rochers et couler dans la 
Médilerrannée. Le sable que le JNil entraîne 
avec hu, et le limon qu'il dépoM par-tont où il 
passe , remplirent le golfe, de manière qu'envi- 
ron soixante ans après, un roî, nommé Ucho* 

réus (i4)batil la ville deMemphis, à laquelle il 
^« i ■ I ■ » ■ ■ 

^ripîll.trds, etc. daus tonte l'Afrique : ainsi qu'on 
iPimaginr 'c que peut faire une colonie qui vient 
É^éJâbîir daus les lieui mar^gageux, telsqu'étoit 
lahaut<»-l'gyptr, entourés de rochers, inondés 
aar un flpuve concidérable , remplit d'animaux 
V'ror es ; sans commerce, sans asyle , obligés de 
pourvoir chnMin à ses besoins, alors on jugera 
d*" la possibilité tl'rntreprendre des travaux tels 
que r.nx que l'on attribue à Menés; l'on tâchera 
de dtcouvrir l'endroit d'où venoient les bâti- 
ment qui après avoir franchi le mont Psammint, 
navii;$uuie»t chiin l'ancien lit du Si\; etquelétoit 
le lieu de leur de^linition. Menés signifie Soleil* 
(M. Court do Gébeîin). 

(14) Avant cet (Jchoréus, l'histoire ancienne 
nous cite Otymandias , qui régnoit en Egypte 
vei s l'an du munde 1870 , époque à laquelle, en 
^-a^éranf l>Miie«np, je nejpuiaUouver i«ut imite 
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lionne cent ciiiqnanlr s'a-lrs (iS) à '''l'cidenl 

personnesdans toiifc l'Afn\ii!P.O])riuîan: on lit 
que ceroififélrver dos ^".liHc.P!» siiiMM])rs. Piitr'au- 
trcs un orné de sciilplu*e Pt f'<» noinh^rp» d'uiift 
beauté paifailPÎ r('prés>'ii tant ime \i( Ijirr an'il 
avoifrcmporl'V^iu- 1rs Hai lrl.-*i\s. :ivpi\uii';iijii0«9 
dcffnatrecpnts inînpli'jtnn.f»s<^'. niPvl, ri «îp vir.j;t 
mille riievaux. <Jsiniaii.'r.>5 fuois.soir d;ius re 
inonuiupnl,ui!ianr aux dieux !Vn- pM.nf.'..'îit qu'il 
tiroil chaque année lU-s niinps d-» i'r^\|*tp, et 
dont la valeur raonloit àftcize niilliorv» (ti* notre 
inonnoip. Sous re nu)nHr([n« pai ut la T,r^'nii(>re 
bibliothèque du moule; pI r|i'c tons Irsliisto- 
toriens rapportent qup sppt («) rcnf s ans après j 
les Kgygtiens, les PhrnïMPns, Ips Syiims, irs 
HébreujL , npi^inuoissoieiU enrorc nnp sii/." let- 
tres de l'alpli.'thpi : ils nous assurent pur.rlaiit 
ici , que cette bibliothèque otoit aussi inim'^nse 
qu'admirable, c\ qu'elle avoiti/om litre Irs /W- 
sors des Beinhdes de Vainc, iCnfin O. si m an «liât 
»efltcon9^rniro un tombeau d'une ma^-nifircnre 
incroyable, il cteit environné d'wn c nrcîc d'or 
massif, d'une coudée d'tpaisseUr, et de trois 
cent soixante-cinq coudées de circonfèrenie, sur 
cliacune desquelle» étoient marqués 1* lever et 
le conrlipr dn soleil, de la lune . et des antres 
constpljatioiis. Ainsi, cinquante-quatre an» après 
rairivé*' rîe Mf'ncs, les sciences le» plus profon- 
des , le» arts les plus utiles étoient portés auplua 
ban' Jp«i[Té dans les marais de l'ancienne Egypte. 
Voy<»z Hérodote, Oiodore , l^sserius^ Kollin^ 
ttc' ^ 

(x5) Ces I -à- dire , sept lieUes et deinie , teloa 

(<r) l^oyen le premier chapitre* 
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du nouveau lit du >M , k pins de quatre lieues 
dn la digue , et presque à l'entrée de ce que 
BOUS noïMniors lu basse- Flgyptc , qui exiâloit 
alors. C'est dans retto nunvilîe partie que, 
quarante-lmit ans apiès , Morris fit rreuicr ce 
]ar inmieiise ; et quoiqu'il piuise au géographe 
Pomponins et à M. Koilin de diiuiuuer arbi- 
tiaii«;nent l'élendur de rclac, l'historien nous 
rapports pouitaut au ih. Il des égyptiens, page 
2f , que deux pyianiid^s, dont chacune portoit 
une slafue colossale , placée sur un trône y B^éle^ 
Toient de 3oo pieds au milieu de c« lac ^ et oc- 
cupoionf sous les eaux un pareil espace* Ainsi f 
ajoute-t-ily elles faiscient Toir qu'on les avoit 
érigées avant que le creux eût été rempli y el 
montroient qu'un lac de cette étendue avoit été 
fait des mains d'bomnket , et sous un seul roi# 
J'avoue qu'après des faits si scrupuleu sèment 
détaillés ^ on eit forcé, d'admirer l'autrquitétf 
L'Egypte entière n'a point d'autre rivière qua 
le Mil (j6) qui y par sesdébordemens, la rend 



les uns y et ûz lieues nn tiers ; selon les autres; 
parce que lesunsparlent delasfade comme delà 
TÎnticme partie dKme lieue, ift que les antres y 
rommcQuînte-Gurce etStrabou, nous représeu- 
tent cette mesure itinérairo csiume U vingt-qoa- 
trîèrae partie de notre lieue. 

(i6) piodorenous dit qu'autrefois lelHl se 
Bommoit AEgyptus j et que ce fut un roi appelé 
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la plus fertile contrée de toute rAfricpie. Ce 
fleuve preud 8a source dans le royaume d e 
Guiam 9 en Abjssinie (<7) y à douzo d«^rés en 
deçà et l'équateur. A droite de Miné (i8) il y a 
une montagne qui regarde lencid (19) au bout 
de laquelle sont deux trous ou citcrnrs , nom- 
nés par les liabitans du pays^ ieux oufontuines. 



Nîlus on Nîlectru.^y qui lui donna 8on noni. Lf>s 
Arabes l'ont toujours non:*ménier9 nom qu'ils 
donnent aux grands fleuves ; cVst pourquoi plu- 
sieurs auteurs disent que, dans l'antiquité, le jNil 
«'fippeloit Océan. 

(17) Pierre le Pays, et d'après lepcreKIrklier. 
Vid. AEgypt. tom. i* p. 57. 

(18) Presque toutes les cartes géographiques 
que l'ai tu m'ont paruicomnie laplus grardr par*' 
tie de nos livres ^ Mre les échos les unes des au- 
tres,ou remplaceut une erreur par une autre: relie 
d'Afrique, de MM. Xchirikow et Delille; estas- 
se/, conforme aux nouvelles découvertes^ sounii- 
misesaux observations de Fkcadémie* 

(19) Abulfeda 9 aa^int hittorien arabe y tant 
de fois cité, place les sonrcestdo Nil dans les 
montagnes de ia lune. Ceitabaolament une cr- 
reuii On doit être j^erraadé « dfaprèa les obser» 
vntioiia târei et les relations des voyageurs nio- 
dernes les plus dignes de foî.| que fa montagne 
dont il est ici micstiou , ne fait nullement partie 
de celle de la Inné, attendu que ces demièrea 
sontbranroupplns pré» de l'équateur, au milieu 
de l'Afrique^ à plus de t5o lieues de» iouvcesda 
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cliucim (Ir (Jua^^c pieds de diamètrrï , et dî»- 
tans l'un de l'autre d'environ douae toises y c'est 
de CCS deux ouvertures que sort 1« JSil , qui d'a- 
bord entre dans un lac nommé Damb^a; puis . 
reprenant son cours du rôtô de. l'orient, il for- 
me un demi-rercle devers l'équateur, pour re- 
passer k l'occident, proche de sa source, et tra- 
verser les déserts de l'Abyssinie ot de ^a Nubie. 
Mais après avoir parcouru paisiblement un long 
espace , en faisant quelques détours'du levant au 
couchant , grossi de plusieurs rivières , il st 
trouve resserré par une suite de rochers escar- 
pés et et inégaux; alors deveuaDt bouillonnant et 
furieux , il surmonte tous les obstacles qui sem- 
blent s'opposer à son passage , et le précipite 
du haut en bus de ces rochers , qui ont plus de 
■ âoo pieds d'élévation (20) ; cette chute eflrçya- 

(20) C'est ce qu'on nonvme cataractes. Le Nil 
en a deux ; l'une en Nubie , proche de Napala ; 
l'autre à cinq lieues d' A Fiouan : c'est k cette der- 
nière que les roii de la Thébaïde ont fait travail- 
ler. Comme la rapidité du fleuve en cet endroit 
éloigne la nappe d'eau tombante d'environ 80 
pieds de la perpeodîculaire du rocher , l'un de 
ces rois a fait faire de cet espace une plate-forme 
à laquelle l'eau sert de voûle. Tous ceux qui 
vo)'agent dans la haute-Egypte ne manquent pas 
de visiter cet ouvrage merveilleux; et lorsqtie 
c'estdans le temps de lacrue du fleuve, ils jouis- 
sent encore du «pertacle étonnant que leur don- 
nent les hahittni des «Dviroos ; ces derniers se 



de la Maçonnerie AdoiUdramlte , 2j 

hlCf dont le bruit esf purté par Pérlu) à pins de 
deux lieues à la ronde, imprime dans l'ame du 
▼oyageur la crainte et Tadmiralion. Après ct'tte 
cBûte, le Nil, reprenant son cours et sa tra»>- 
qiiillité ordinaire , traverse la haute-Egypte du 
■lidi an nord, entre dar.t la basse/ et là, à qua* 
ire lieues du Caire, il se partage en deux blan- 
ches (dont Pun« coule nord nord-est, l'autre 
nord nord-ouest, laissant entre elles le Delta) 9 
remplit divers canaux qui arrosent la campagne f 
puis va 80 perdre dans la Méditerranée (21). 

mettent deux dans une petite barqiie , et la ron* 
daisent à Pendroit du Nil le plus furieux, pour 
le laisser emporter à l'impétuosité de. sa rhûie; 
le spectateur efl'iayé se persuade qu'ils vont être 
abîmés dans le précipice 011 ils se jettent ; maii 
leur adresse k conduire leur barqne et à vuidcr 
l'eau qui y t^ntre} les fait bientôt reparoîtro sur 
le fleuve qui, un peu plus loin, devient tran- 
quille. Strab. 1. 17. pag. 8t|. Sénèque, Nat. 
quaist. 1. 4, eh. II. Panl Lucafl^etc. 

(ai) Les anciens ont observé que le Nil en- 
troit dans la Méditerranée par sept bouches; 
mais un de nos voyageurs modernes (M. Savary ) 
en a découvert une huitième. La première est 
la Caponiqiie, uu nord-uuest, quait-nord, oui.. 
tort du lac Béhiré. Sept lieues phisloin «au ucn-d 
nordrouest, on trouve la Baltique ou de Rosette, 
qui est une des deux grandes branches du Nil , 
qui renferment le Delta. En passant au nord, ou 
voitla Sébéuéti(ju(»qui sort du îac de liruclos, 
proche du cap du même nom. La bouche phar 
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Lei pluies considérables qnî tombent eu 
Abyssinie y pendant environ quatre mois , c'est-à- 
dire depuis que le soleil sert du signe du taureau 
jusqu'à ce qu'il entre au signe des balances, sont 
les causes des d^bordemens périodiques du NiJ. 
C'est assez régulièrement au sosltice d'été, qu« 
les eaux de ce fleuve commencent à. croître; et 
cette augmentation continue tout le mois d'aoû t , 
etya de seize à dix-huit coudées de haut (22). A- 

tnétîque on de Damiette , seconde branche du 
]Nil, est àquinzelîenps de là 9 au nord-nord-esty 
même position à l'orient, et la même distance 
que cellp de Rosette à l'occident j ce qui donne 
au Delta, en suivant les côtes de la mer ^ trente 
lieues de large; à très-peu- près. C'est à une lieue 
de cette dWinière bouche , que M. Savary place 
celle qu'il a découverte, quoique dans sa. carte 
elle en soit éloignée de trois. Au nord-esl-quart- 
nord, s'ouvre la M endesienne ; au nord-est la 
Tani tique , et au nord-est-quart- est, la Pélusia- 
que , nommée ainsi , parce qu'autrefois le^ Nil 
avoit une troisième branche ( comblée aujour- 
d'hui ) qui portoit ses eaux à l'ancienne ville de 
Péluse, bâtie proche de cette ouverture. Les 
quatre dernières bouches que ie viens de citer 
sortent du lac de Meuzallé, qui reçoit les eaux 
du Nil par le petit canal de Damiette moderne^ 
par ceux de Farescourt, de Méhalle, de Mit- 
Pensis etd'Atrib; mais nresque tous ces canaux 
ne coulent que pendant la crue du Nil. 

(ai) Une coudée s'évalue à nn.pîpd et demi. 
La plus grande partie des auteurs ^ tant anciens 
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lors le Nil débordé depuis le a8 juillet à ppu prêt 
dans les campagnes de la haute- Ëgjpte , leS cou- 

que modtnrncs , nous disent mie la mesure ordî<« 
naive ^a la nue du Nil est Je quatorze jusqu'à 
seize* Plus li^ute, Pinondation est dangereuse ^ 
plus basse, la famine est à craindre ; mais roramtf 
on a fait de nouvelles observations , je croîs de-- 
voir les rapporter. M. Savary (lettres suri' KgyptCf 

Sages i3 et li) écri* d'AIeiandriet qu'en i7ff 
ix-.'juit coudées étoient le terme dePabondance^ 
qu'à ^eize ^ on ou voit lé canal du grand-Caire f 
où s'arrètoit l'inondation y attendu qu^ le jNil ue 
te déborde plus dans la basse-Egypte , quoique 
la crue monte souvent jusqu'à vingt*detuE coudas* 
Ceci paroît d'autant plus étonnant 9 que les eaujc 
ont moins d'issues qu'autrefois, puisque le canal 
dn' Prince des Fidèles , qui communiquoit&la 
mer-Rouge, la grande branche Pélusiaqne et 
d'autres sout comblées, et que le famenx lao 
Mœrisjcelui deMaréotis^etc. n'existent plus«Cetto 
difTérence singulière vient, dit-on 9 des skbiec 
que le Nil entraîne , lesquels, apr^s ayoir fermé 
la basse-Egypte , , en ont tellsment exhaussé lo 
terrain, qu'il est actuellement au-dessus du ni^ 
veau des plus fortes inondations* Voici les preu- 
ves qu'on apporte pour établir c^:f ait. 

Du temps de iMœris, qui régnoH, selon Rollin^ 
2085^ ans avant J. C , vers Tan du monde 191 5 , 
et selon M. Savary , 1607 a^^* avant J. C.» et 5oo 
ans, dît-il, avant la guerre de 'Troie (quoique 
cette ville ait été prise l'an du monde 2796 (a), 

{a) Rolîin, ifui dit suiure Usserius, placé 
ia prisé de Troie tan ;i8io. 
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▼re entièrcm^nf pondant les mois i^'aoïlf, ilo 5pp- 
tembrC) ef souvent la moitié d'octobre; cprc» 

du temps de Mœrisdonr, huit coudées inondoient 
le Delta, et le couvroieDt entièrement. Lors- 

5u'Hérodofe vint en Egypte, vers l'an du monde 
544. environ 4^0 ans avant J.C) il falloit quinze 
coudées. 60US 1rs Romains, 43o ans après Jrlôro- 
dote, il eu falloit seize, et sous les Arabes dix- 
sept, 672 ans après les ilomalns. Ainsi, ajoute 
]V]. Savar/y voil,\ donc, dans l'espace de 8:^84 
ans, le Delta élevé «leqnutir/o rond«?es. (Kollin, 
Hist. ancienne, page 12S. M. Savuiy, lettres sur 
l'E^jpte, pBg* 14.) Gomment accorder tout cela 
avec SlrabuDy qui, (écrivant an temps d' Auguste ^ 
dit positivement qu'à douze coudées la fertilité 
étoit fort grande, et que, lors même que la crue 
n'alloit qu'à huit, la funâne ne bc faisuit poini 
•enlir. 

Quoi qu'il en soit, pourquoi les terres de la 
haule-Ëpyijte ne sont- elles point exhaussées de 
même quoij^u'inondées depuis 397© ans? Com- 
meuî crcûre qu'il n*^ apas eu d'anjçnienlation sen- 
sible 8"r cette haute- i^k) pi» > ^^ ^^T7 lip"^s de 
supcrlicie, rouverte pendant trois mois , chaque 
année , par ce m***me fleuve « dont les eaux, ua 

S eu plus loin, ont déposé un monceati de sable 
e 2898 lieues de superficie, él'^vé^de plu» de 
trente pieds a'.i-dossiis du.uiveiu de la mer? 
ConiiiKMit enfin concevrai-je la formation du 
Délia , puisque h* lit ordinaire du Wil n'a jamais 
conserva un pouce de limon , sans quoi il fau- 
droit ajouter ce ponte de plos àtcuie l'étendue 
de la Basse-Egypte ? l^e merveilleux lac de 
McAris ne uie d^imeroit-il pas la solutioa de te 
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yertus. Dans ces premiers tems^ les prStres y . 
livrés entièrement à la méditation, à Fétude 
de la nature, et à la conte^mplalion des affres, 
étoient bien dignes d'être interprètes de la divi- 
uité; leurs mœurs, aussi pures que leur morar 
le^ pénétroient d'admiration et de respert, et 
leur faisoient , à juste titre , mériter le nom do 
sages. Ils enseignoient qu'il y avoit un Dieu 
unique (5) qui avoit ronçu le monde par son in- 
telligence, avant que de le former piàr sa volonté; 
ils étoient si persuadés de cet EtfM.auprème (6), 
tt polfssoient le rttpect ,et tWijJLifliHi si loin 
envers lui^qu'ils n'ont jamais osé éjjçidfiy ni quelle 
étoit sa Forme (7), ni quelle i^toit M puissance* 

(5) Lactance , livre prenqfir , et Cudworth ,^ 
système intellectuel* 

(6) Les Egyptiens assuroient que rien de C6 
ni est mortel ne peut être Dieu ( Plutarque j 
i'Isisetd'Osiris). 

(7) Les prêtres Hgyptietts ne se bomoîenf 
point à détendre à leurs disciples de ne faire 
aucune image de la Divinité ; mais ils regar* 
doient comme une impiété et un sacrilège da 
▼ouloir représenter l'Ktre suprême , impénétra- 
ble et inconnu, par des figures arbitraires etpéris- 
sahlrs. On voit par les comraandenteT<s de Dieu, 

[uç Moyse, élevé chez les /nages, défenctoitaux 
sriélites, de faire aucune statue, et d'adorer 
des iinaj^es : il savoit que les hiéroglyphes et 
les idoles n'avoieut été inventés et imaginés par 
ies prêtres, que pour instruire le peuple et con- 
tenter ses yeax , «t quels abus foutes figtiree 
avotent fait naître par la suite* Mahomet même 
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CVil- ponr cet effet que dans d'autre» teini ila 
élevèrent nn temple au Dieu inconnu .,qiiMsdé« 
dièreut à la «ages^e (S) : et craignant qu'on no 
les acculât de sophisme et d'ignorance > ils / mi- 
rent cefte inscription : Je suis tout ce qui a 
M, ce qui caI, ce qui sera , et jamais mortel nô 
percera le voile qui me couture (9). Le mécanis- 
loe de l'univers y la nature intime de la matière 9 
qu'aucim mortel ne peut concevoir , pa^oissent k 
ceepHiloSv^phes des secrets du très-haut» d'au- 
tant plus respectables , qu'ils étoient au-dessus 
<le leur entendement et de leurs connoissances 8 
pleins de vénération pour le créateur , ils «d- 
miroieut ses ouvrages , et les regardoient comraa 
des témoip;ntiges de sa puissance , et d'une intel- 
ligence infinie : les productions de la terre^ les 
secours qu'ils rece voient des astres, étoieut pour 
eux des motifs de recounoissauce : tous les eficts 
de la nature , tous ks événemens qui pouvoieut 
înslru're , étoi(>ut marqués par des caractères re- 
latifs (lo) et particuliers qu'ils plaçoient dans les 

défend exprpssément aux Arabes de faire an- 
cunp repiéseiiiation d'horomrs, d'animaux^ ttc* 
( Vie de Pythagore , Plularquf, Dacier ). 

Ilepréscutée par Minerve* 

Plularqne, p. 3S4. 

) Avant, non-seulement l'invention des 
lettres, mais encore la convention de s'enten- 
dre; enfîn avant l'écriture, il est certain qus 
Ist caractères relatifs aux objets, ou la repré- 



Vie ci< 

(10) 
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temples , ou «ur des monumens publics. Le so« 
leilflalune) les étoiles, les élémens, étoîeni 
nommés figures , suivant leurs différentes pro* 
priétés. Ainsi le feu élémentaire f répandu dam 
tons les corps ^'étoit nommé Phta , ou Kneph ^ 
inot plein d'énergie , qui signifie celui qui ani- 
me, qui vivifie, la source de toutes lumières.C*e8€ 
«le cette idée que les Grecs ont pris leurVulcain^ 
^ti'ils disoient être le dieu du feu, la source de 
tontes perfections; et cette erreur a ^t croire à 
pins dfon auteur (ii), que le Kneph des F.gjrp-*- 
tiens avoit été regardé de tous tems comme, un 
être iatelligenty et même comme le lion princi- 
pe* Le soleil étoit, selon les anciens nuages, une 
forte partie de ce feu élémentaire , réimie en un 
globe : aussi les Grecs le regardoiont-ils comme 
fils du premier, tandis que les autres se conten- 
toient de l'appeler la grande , la suprême lumiè- 



sentation des objets mêmes , étoicnt d'un grand 
secours à tous les hommes, cette manière de 
s'instruire a du rester en usage pendant des 
siècles , malgré la connoissance de l'écriture ; 
mais ces caractères hyérogliphiqu^s , quel- 
qu'intelligibles qu'ils aient été 9 vus par un 
peuple ignorant , ont dû être bientôt regardés 
comme des figures mystérieuses ou sacrées^ 
dont les prêtres seuls connoissoient la signi- 
fication ou la puissance. 

{il) A Cudword, l'abbé Banier, M* Court 
de Gébelin | et à beaucoup d'autres. 



36 Origine 

ttf les propriétés do cet astie faisoieut mwUi- 
plier ses noms et ses représentations à l'infini. C« 
que nous nommons bonheur , n'avoit rien de ri- 
dicule et de chimérique pour les anciens prètrjei 
de l'Egypte; ils le croyoient une suite de l'ordrt 
qnele moteur éternel avoit étahli dans l'univers, 
et que tout être plus parfait qu'eux ressentoit 
•ams cesse : ce raisonnement profond leur fai- 
aoient regarder comme autant de bienfaits da 
créateur touj ce qui coutribuoit à leur félicité; 
et l>our mieux faire counoitre leurs sentimens à 
cet égard , ils plaçoient toujours à côté ou 
après les représeutatîons du soleil, le caxai0àt9 
qui désignoit la cause desévéuemens hefhieux; 
et il y atout à présumer que c'est cela quon a 
Dororaé bon principe, ou agatho-démon (12). 
Enfin ils figuroient le Tems (i3) , la Nature (14) 

(12) Ce qui prouve que l'agatho- démon, ou 
bon principe, n'est pa» le mémo que le phta 
ou kneph , <;'est que dan» tontes les tablof 
des divinités égyptiennes ou gircanes,. on 
trouve ces noms placés ainsi : i. Kntpn ouVul- 
cain. a. Le soleil , fils du premier. 3. Agotlio- 
démon , ou bon principe. 

(i3) Les égyptien** et les phéniciens repré- 
sentoicnt le tenis par un dragon, ou serpent, 
tourné en cercle , et mordant sa'queue, ou par 
tin vieillard, dont les Grecs ont formé leur Sa* 
turue. 

(14) Osirii étoit une statue, qui; «frcc daa 
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•t la raison ( iS) > de manière à instruira , ou au 
uoinsy à faire attendre le rapp^ qu'il y avoit 
entr'cux^ les serrices qu'on en retiroit. Au- 
dessous du tems, à côté d,e la nature et de la rai- 
son y étoit représentée la cause du mal ( i6). Ht 

rayons à l'entour de la tète , ou un sceptre à la 
main, représentoitle soleil; quelques auteurs lui 
metten. sur la tète une mitre 9 on un bonn«t 
poîutu; d'autres ) au lieu d'un bonnet, lui met- 
tent un globe, ou une trompe d'éléphant, ou 
de grands feuillages : enfin, il y en a qui, au lieu 
d*une tète d'homme, lui en donnent une d'é- 
penrier; puis lui mettent un T à la main, at- 
taché arec un anneau. 11 en est de même d'Isis^ 
antre statue, figurée comme une femme féconde , 
coiiverte d'un voile jusque vers le bas du vi- 
sage, portant un boisseau sur sa tète, et sous 1« 
bras gauche une urne penchée; c'étoit le sym- 
bole de la terre. Les mages les appeloient le 
joi et la reiue de la nature : on les disoit*vnl- 
gairement frère et sœur, mari et femme , pour 
£ure entendre qu'ils étoient tous deux l'ouvrage 
du très-haut) et que l'un coutribuoit à la fertilité 
de Pautre. 

(iS) On {arepréseutoit par un enfant, nommé 
Horus , qu'Isis , soutenue par Osiris , tenoit de- 
vant elle : cela montroit que la raisou humaine 
est foible, et qu'elle a besoin de soutieu. 

Tiô) L'emblème des misères humaines va- 
rioit autant gue les caxises en étoient difR^rentes* 
Mais ordinairement on iiguroit le mal^ear ua 
monstre appelé Typhpn; mot qui signifie op- 
posé au bieu* Un oursgaoi un incendie ^ une 
. . D 
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la plaçait ainsi* ponr prouver que les malheurs 
attachés à l'^Pnaiiité sont l'efi^t d'une certaine 
liberté, laissée à la matière par le «ouverain 
Xtre. Là finissaient les caractères du premier 
ordre : ensuite venoient ceux du second. Ces 
iemiers représeutoient les inventeurs dés scien- 
ces et des arts (17)^ ainsi que les rois qui avoient 
gouverné avec sagesse ou tyrannie ; les minis- 
tres qui avoient contribué au bien ou au mal pu- 
blic , et les guerriers qui avoient défendu ou 
trahi la patrie ( i8)« Le boeuf, si utilp au labou- 

famine et mille autres fléaux , lui faisoicnt. don* 
ner des formes et des attributs bizarres : la fa* 
ble dit que sa tète s'élevoit jusqu'aux étoiles; 
d'une main il tou choit l'orient, et de l'autre l'oc- 
cident ; il jetoit des flammes par la bouche 
et par les narines. Le père Rurkher, 1. 1 » p. 
S3i^ rapporte une de ces figures. Typhon n'est 
homme que depuis la tète jusqu'au nombril, 
aes cuisses et ses jambes sont de deux dragonli 
horribles.; ses doigts sont de vipères. Je na 
^nis m'emp^her de faire remarquer ici qom 
m, Fourmont, section 3, p. i3i, assure que, 
^ar Typhon , 'on doit entendre Jacob ; et 
m. Huet, p. 4, dit que e'eét Moyse. Voyez Bo^ 
'chard, Vossius et Tonoassiii. 

(17) Thot, on Mercure, à qui on attribue 
les premières connoissances d'astronomie, «t l'in- 
vention des caractères symboliques : Ësculape, 
j)'6ur afbir étudié et enseigné la médecine; et 
"toille autres semblables. 
^ =(18) Voyea teus les auteurs anciens» et surtout 
Plutarqae ;d'Isi« ; p. 3S4 , et Diodore de Sicile. 



de la Maçonnerie Adonhiramite. 89 
Mige et aux travaux de la canysagne , rspr^ten* 
toit souvent Pagririilture; cet art, qui a tou- 
jours été le plus nécessaire aux hommes, étoîl 
estimé en Egypte ; aussi n'épargnoit - oa rien 
poiur le faciliter ( 19) : et comme le cultivateur 
n'étoit pas plus éclairé ^ue le reste du peuple ^ 
les prêtres élevoient. des colonnes publiques 
dans les temples de la terre , de la nature ( 20) ^ 
et en d autres lieux ; sur lesquelles' ils avoient 
soin de marquer le cours du soleil , les diverses 
apparences de la lune, la révolution des sai- 
sons; enfin, les mois (Ji ) figurés par les difi&- 
rentes productions de la terre , par les animaux 
ign naissoient dans tel ou tel autre tcms , et pac 

m ' ■ ■■ 

(19) On £usoit creuser des lacs et des ca- 
naux à grands frais , pour conduire les eaux dans 
toute la campagne. 

(ao ) Auprésenté pay fsis et Osiris* Isîs esl 
là Gérés des Grecs. 

( :ii ) Ob croit avec raison que ce sont lessEgyp- 
tiens qui ont donné les noms que nous connois- 
sofh aux douze signes du Zodiaque : ils figurent 
le commencement de la pèche par les poissons; 
le bélier annonçait la naissance de l'agneau ^ 
dont il est le père : l'érrevisse , qui marche à 
reculons, montroit que le soleil ré ^rogradoit; le 
lion prouvoit la forte chaleur de l'été; les ba- 
lan(4^ désignoient l'égalité des jours et des nuits, 
ainsi des anrres. ( Voye» Macrob. Saturnales* ) 
L'abbé Pluche, l'abbé Banier, M. Court de Oé- 
belin, etc. etc. 
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ceux dont la sîgoiGration pouvoit 4trè aîttément 
reronnue : il n'y avoit pas même jusqu'aux vents 
(22) qui ne fussent indiqués. C'étoit là que le 
culti^teur venoit s'instruire de ce qu'il devoit 
faire y et du bien qu'il avoit à prétendre yAtui*- 
Tant les signes qu'il voyoit dominer. Les roia 
faisoient souvent construire des édifices à-peu- 
près semblables à ces colonnes sacrées ( a3 ) : 
c'est pourquoi 9 en parcourant les environs de 
Thèl)es et de Meropbis , on rencontroit à cha» 
que pas des obélisques , des colonnes, des pyra- 
mides » dont les dehors étoient toujours consa- 
crés à l'utilité publique : les uns^ remplis da ca* 
ractères symboliques , marquoient quelques 
points essentiels d'astronomie ^ ou les inonda* 
lions régulières du ^il ( 2^)^ et ses différentes 

(22 ") Le vent étésien étoit figuré par l'éper- 
vier; le vent di^midi par lahupe, et lesautrea 
par différens oiseaux tournés de tel ou tel côté 
/Plutarque). On voit aisément que cette espèce 
oe coq que l'on met ordinairement sur les c]p» 
cher's , est im reste de cette vérité historique. 

(2?) Onappeloit travaux sacrés tous les ou- 
vrages des prêtres* 

(24^ L'étoile de la canicule^ qui paroissoit lors 
du débordement du Nil , étoit représentée par 
le chien , symbole de la constance; etpouj^dé- 
montrer le tems de l'inondation , qui arrivoit 
ffous les signes du lion et de la vierge , les prètrea 
formèrent des sphinx d'une grosseur énorme ^ 
qui étoient moitié lion et moitié femme j il y 
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crues (sS). Le» animaux nialfaisans et ceux qui 
les détruisoient (aé). Les plantes les plus utiles 
(«7) et les plus salutaires. Les antres étoient de 
▼raies méridiennes) et montroient, par leurs 
angles, les quatre points cardinaux ( 28). L'inté- 
rieur de ces monumens serroit de sépulture 
aux bons rois, et d'entré»|idit-on, à des son- , 
terrains ténébreux y qu^ conduisoient aux tem- 
ples où les prêtres oilVoient des sacrifices et pra- 
tiquoient leurs austérités. 

Voilà une foible Idée de la reli|pon des an- 
ciens mages et des moyens qu'ils employoient 



«voit même de ces monstres formés de ces trois 
natures, de femme, lion et chien (M. Court ■ 
deGébelin,p. 180). 
(25) Des colonnes de marbre,graduées dans toute 
leur hauteur, dont la base étoit de niveau au 
lit du Nil , servoient à mesurer la crue journa- 
lière de ce fleuve. Autrefois on voyoit deux de 
ces colonnes auprès de Memphis; aujourd'lvM 
il n'y en a lAis qu'une à la pointe d'une île 
Qtuée entre l'ancien Caire et Gizé. 

^96) Le crocodile^ l'ichneumon, l'hippopo- 
tame et l'ibis. 

(27) Le lin, le lotus, et les légumes qui sont 
czrellens en Fgypte. 

( 28 ) La plus grande des pyramides. Il est 
incontestable que chaque grande pyramide avoit 
son temple et des prêtres. On voit encore dans 
les environs, des ruines de plusieurs édifices 
coaûdérables* 

D3 
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pour instruire le peuple : mais cpmme la philo- 
sophie 9 ou plutôt la raison humaine f est aussi 
fragile q\ke l'être à qui elle inspire tant d orgueil , 
la vicissitude des tems changea tout. Des milliers 
de caractères hiéroglyphes se trouvant sans cesse 
dans les temples, daus les monumens pu-' 
blics, et daiis tout c%qui servoitaux assemblées 
M aux fêtes , foumissoient au vulgaire trop d'oc- 
CAsion de s'arrêter . stupidement devant ces em- 
blèmes. Comme il savoit confnsémeiit que ces 
ligures d*honimes, de femmes, d'animi^ux, 
aivoient rapport au soleil, à la lune, à la terre, 
aux saisons, etc., il prit bientôt le symbole pour 
là chose même , et, par la suite , chaque repré- 
sentation devint pour lui une idole qui attira sa 
vénération et ses hommages, ou qui lui inspira 
de la crainte. Alors Osiris, 6u le soleil, fut im 
dieu qui avoit habité l'Egypte , et qui veilloit siy 
elle du haut du ciel qu'il gônvernoit, e^ où il 
étoit retourné. Isis> ou la terre, que Ton a con- 
fondu avec la lune, devint réellement la femme 
d'Osiris, et^ar conséquent larciiH du ciel t tou$ 
les autres signes leur servirent de corfège. Telle 
est, ajoutent l'abbé Pïutkc et M. Court de 6é- 
belin ( 29 ) , l'origine du roi , de la reine et dé 
l'armée des cieux , que les Israélites adoroient 
(3o),et dont ils . ttoient prit l'idée che« les 
Egyptiens. 

(29) Voyez le Spectacle de la Natmre, et le 
Calendrier universel. 
( 3o ) L'abbé Baaicr dit que le livre dUeêve^ 
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Leii nistorieDit même q^ii^ saiis rien appro- 
fondir , Toiili^rent expliquer les hiéroglyphes^ 
crurent voir daos ces eifiblèmcs autant de parti* 
cularités et de monuniens qui attestoieut ce quî 
étoit arrivé au fonda reur de la colonne égyp* 
tienne. Ainsi des symboles les plus simples sont 
Bées les erreurs, Tidolâtrie Pt la superstition ; et 
les statues morales» que l'on traçoit faute d'é* 
critureS) ont été converties 9 par ignorance 9 en 
autant de puissances célestes, terrestres et in- 
fernales. Ce qui doit étonner > c'est que les prè- - 
très, remplis des connoissances les plus profon- 
des, loin (le prévenir un culte aussi ridicule, oit 
d'en arrêter les progrès, en publiant par-tout la 
vérité, ont cherché à aggraver l'erreur; maif 
leiu-s motifs étoieat dç conserver l'autorité 
«ju'iJs avoient sur l'esprit du peuple, et qui dî- 
minuoit à mesure que les princes devenoient 
pu^ans. Il est certain que dès que les prêtres 
profanèrent le culle divin en accréditant la vé- 
nération des figures matérielles, ils avôicnt perdu 
leur inneceuce et leur sagesse. Quoi qu'il eu 
Boit , f ai toujours été porté à croire que ce fut 

mi ' - I ■ I 

dans lequel il est parlé des an^es, a beaucoup 
I contribué à faire adopter l'idée des esprits cé- 
lestes: que c'est un ouvrage si^os^*, maisquti 
est 1res - ancien ; que les apôtres l'ont cité et- 
même suivi. C'est dans re livre qu'il est fait 
mention de l'archange Michel , de Kaphaèl, d0 
Gabriel, d'Uricl; etc. 



44 Origine 

tout le règne àe qii«)r|ues rois SnKumajnfl et în- 
jnsfo», que les mages, si renommés ponr la 
philosophie y osèrent aroir recours aifx oraclet 
et aux miracles. Us crurent sans doute qu'il n'y 
ayoit pas d'auhres moyens iKcn imposer aux ty- 
rans, «|u'en leur opposant une force surhatu- 

* relie, à laquelle ils ne pourroient famais se 

soustraire , et pensèrent ari-^ter leur impunité 

' en faisant parler les dieux. On sait que les otBr 

des ont coiymencé par ceux de Thémis , de Ju* 

pitcr et d'Apollon. ■ La voix de ces prétendues 

■ divinités ne tarda pas à ordonner des peines 

; expiatoires pour les vices; ainsi personne n^en 

* fut exempt : rois, princes, ministres, généraux 

(Si ) , artisans même. Le grand jour de l'expia- 
tion étoit le dernier on le dixième- de l'année. 
Ce jour , le grand prêtre pou voit entrer dans le 
sanctuaire , et alors Dieu se manifesloit à lui 

';■ €l*une manière plus particulière. Avant que ^y 

entrer, il faisoit. hautement une confess'on gé- 

i nérale de ses fautes; de celles du peuple, et sur- 

tout de c lies des grands, et les exploit par de 
riches offrandes et divers sacrifices. 

! ( 3i.) Les rois et tous les grands , qui étoient 

■: letélèves des prêtres , conservoient toujours pour 

jl ces derniers oeKicoup de respect et d'estime, 

.|j et leur arcor^loient de grands privilèges; ce qui, 

S joint à la vénération que le peuple avoit pour 

1 eux , leur donnoit tuie autorité trop étendue 
•■1 ' ( Diodore , liv. i )• 



'• pouvoir t»!r* ?°»°">tpour l'il °'"'»*« 
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hommes y à la remplir de ces histoires fabuleu- 
ses et ridicules qui j^gradent la raison et oiTen- , 
sent le Dieu suprême ^ créateur et conservateur 
de l'univers. C'est de cet instant enfin où , con- 
duits par le &natisme, et sur-tout par la cupi- 
dité y ils osèrent s'enfermer dans les chênes des 
forêts, pour rendre des oracles barbares, et pu-^ 
blier des apparitions de Içiurs faïuses divinités 
(34). C'est à kl suite de ces teifis» qu'à Thêbes 
et à Babylone^ les deux plus grandes villes de 
l'ancien monde « ils Commencèrent à se permet* 
tre Pii>famie d'introduire, chaque nuit, une dot 
plus belles femmes ( 3S ) dans leurs temples f 

(34) Voyez Suidas au mot Dodone, et Vandale 
dans son Histoire des Oracles. F.ntr'autres his- 
toires , on connolt celle de Gygès. Cet officier 
de Candaule, roi de Lydie, assassina son prince f 
jfrit sa femme et monta sur le trône. Les Ly- 
diens ayant eu recours à l'oracle de Delphes ^ 
pour savoir comment ils dévoient punir ce cri- 
rfiiuel , les prêtres , qui parloient pour le dieu | 
ayant reçu de Gygès six coupes d'or pesant trente 
talens ( somme 90,000^ livres ) , prononcèrent 
en faveur du counabip. Voyez aussi Phistoire 
"des premiers rois ae Mycène, d'Athènes, etc. 

( 35 ) Hérodote , qui avoit étudié chez les 
pVêh'es, assure ce fait : on e% trouve une preuve 
dans l'histoire de Munduf. Ce jeune homme ^ 
élevé dans la volupté et les vices qui régnoient à 
la cour de Tibère ^CJaudius), voulut séduire 
Pauline^ dame romamei et femme deSatnroiiiy 
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pour faire accroire aux peuples que let enfant 
qui naisioient de leur extrême concupifirenêe 
étoient autant de dieiut et demi-dieux que Ton 
devoît adorer. Voilà ^ remarque l'abbé Baniery 
eoraine des fMrètroi scélérats ont abusé de la cré- . 
dulité des martels. 

Aînsîy'au lieu de ces nsages philosophes, de 
ires prêtres augustes et vertueux y si justement 
révérés par les nations entières | ce furent des 
iQonstres qui semèrent la discorde parmi les 
hommes ^ aliénèrent leur raison, bouleversèrent 
les états , et attaquèrent la vie des rois : ce furest 
enfin des impies , sacrilèges qij|y d'un bout du 
inonde à l'autre ( 86 ) , profanéffilnt les attributs 

gouverneur de Syrie. Ne pouvanr y réussir ^ il 
irenten'dit avec les prêtres d'Iris, qui firent sa- 
voir à Pauline que le ' dieu Auubis désiroit la 
voir. La 4|ime, trop crédule , se rendit la nuit 
au temple, et Mundus déguisé «atisfit sa ]>aa- 
sion, puis usa s'en vanter à la victime même de 
sa brutalité. Pauline , déshonorée ainsi , dé- 
couvrit toute la fourberie à son mari; celui-ci en 
instruisit Tibère , et l'empereur fit pendre les 
prêtres, renverser le temple, et jefa la stafne 
dans le Tibre. Le criminel Mundus ne fut 
qu'exilé. 

( 3^ ) Lisez toutes les histoires anciennes et 
modernes ; consultez les voyages faits par des 
hommes éclairés dans tous les pays de chaque 
partie du monde; et si les préjugés ne captivent 
jpas votre raison y^ vous frémirez sans doute en 
apprenant les excès de démence et d'horrenr où y 
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de la ètivînitè y et en banDirent pre8^i*entière« 
meut l'idée pure et honorable que tout individu 
pensant a de Péteraelle providence qui l'a tiré 
du néant* 

CHAPITRE IV. 

• 

^ Origine des mystères et des fêtes de 

Vantiquiti. Assertions des histoires 
f combattues par des notes critiques » * 

^ JLio&SQUB les prêtres eurent conTaincu l'aveugle 
ignorance qu'ils avoient une relation immédiate 
avec les dieux ; qu'ils étoient les interprètes de 
leurs volontés y ils gagnèrent par la flatterie les 
rois qu'ils ne purent gagner autremenr(i), et mi- 
rent le comble à leur hardiesse sacrilège 9 en in- 
ventant les mystères (2}. Par ce mot | vide de 

conduits par la superstition , le fanatisme, et 
j sur-tout par la cupidité , se sont portés les prè- 
très que nous nommons druydes^ bramines, 
santon s « etc. etc. 

(t) Lies prêtres, llans leurs foiblesses, nous dit 
l'abbé Banier, ont encensé les rois jusqu'à les 
qualifier de fils des dieux, de demi-dieux, de 
dieux même. Ils donnoient sans doute ces noms 
aux bons rois par reconnoissance , et aux tyrans 
par crainte. 

(2) Les premiers mystères furent, comme om 
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sens y ils s'épargnèrent Pexplication de leurs 
.mensonges , forcèrent l'homme sensé à se taire ^ 
et le vulgaire à s'enthousiasmer pour ce qu'il ne 

le peut penser, tout ce que les prêtres voulurent, 
soit la manifestation de leurs sanctuaires , soit des 
figures inintelligibles, créées p'dr le âélire et l'en-^ 
thousiasme , auxquelles ils attribuoient beaucoup 
de puisliance secrète. Par la suite , on donna le 
nom de mystères à ce qu'on enseignoif dans di- 
verses soc&tés oii l'on ne jpouvoit être initié qu'a- 
près de fortes épreuves. La table isiaque étoit un 
mystère : elle renfermoit un triangle qui signî- 
fioit trois symboles , celui du monde , crlui de 
l'Egypte et celui de Memphis. Plusieurs auteurs 
' ont osé regarder cette table comme l'emblème de 
la Trinité. Les colombes ont aussi beaucoup 
servi aux mystères de l'antiquité ; les prêtres les 
dressoient à faire des messages; et lorsque ceux 
d'un temple vouloient prévenir ceux d'un autre 
temple de quelque fait qui pouvoit leur attirer la 
gloire de la divination , ils attachoient un billet 
après un pigeon, habitué à l'endroit convenu ; 
l'oiseau eu liberté traversoit les airs, et alloit en 
peu ^'heures instruire lesprètres d'un événement 
qui s'étoit passé quelquefois à plus de deux cents 
lienest On sait que le messager qui venoit ius- - 
tmire Mahomet des volontés divines, u'étoit 
qu'un pigeon habitué à lui venir becqueter l'o- 
reille asuis son mal caduc, ^es califes de Bagdad 
entrelenoient, par les colombes, une corripspon- 
danre avec ceux du Grand-Caire , éloigné de plus 
de 3oo lieues. C'est par ce moyen que, lors-" 
qu'Alexandre alla consulter l'oracle d'Ammon," 
le prèîie sut son arrivée, et vint au-devant dé 

^ E 
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pouveit conceToîr. Ainsi leur autorité n'eut plu^ 
de bornes : «f l'on sait combien ils en ont abu^ 
se. .....Je laisse à l'histoire les tristes récits 

des maux que ces ministres £inatiques et cruels 
ont fait au genre humain (3). Je ne tpux que 
rappeler ici cf s conventions) singulières ces cé« 
rémonies mystérieuses oi^ les législateurs et les 
philosophes de l'antiquité ont été s'instruire. Cé- 
toft poui' mieux rendre hommage aux Dieux y 
disoient les prêtres égyptiens , qu'ils avoient in- 
venté les fêtes, les pèlerinages, les processions 
(4), etc. Mais quelques prétextes qu'ils prirent 

lui , en le nommant fils de Jupiter 9 sachant 
parfaitement que c'étoit pour cela que ce guerrier 
avoit fait ce voyage. 

(3) Non-seulement les prêtres, par leurs ora- 
cles , ont osé ordonner de sacrifier des victimes 
humaines a"x dieux qu'ils avoient imaginés, 
mais enclore , gagnés par le^ enn?*mis de l'état y 
en voulant faire dépendre la puissance tempo- 
relle de leur autorité criminelle et. barbare, iU 
égorgoient les enfans des grands et dès rois. 
Voyez Hérodote, Diodore, Quînte-Curce , Plu- 
tarque^ JusHn, etc. 
^(4) Les plus considérables de ces fttes 
étoient, i®. c^lle des lumières; elle se célé- 
broit à Sais , en l^onneur de Minerve ; et , 
dans tbufe l'étendue de î'Fgypte, ceux qui ne 
pouvoient pas s'y rendre étoicnt obligés de tenir 
des lampes allumées à leurs fenêtres. >*. Los 
péleriùages au temple de S<^rapis (à Canopc)> 
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pour cacher lee motifs qui l«s fai»oient agir , ils 
B^eurent pas plwtèt obscurci la vérité , qu'ils de- 
▼inrent soupçonneux* Les secrets du sacerdoce 
ténoient à de trop fortes conséqueiices pout 
qu'ils ne craignissent pas de s'associer des hotn- 
mt% capables de les trahir et de les déshonorer* 
Ils sèntoient 'Combien il leur étoit nécessaire 
4'afïècter au |poins les mêmes vertus qui leur 
•voient acquis la confiance et le respect des peu* 
pies* Alors l'amour-propre et Phypocrisie rem- 
plaçant lenr ancienne sagesse, ils tirèrent vanité 
dés f oiuîaiflsances* de la nature , et des sciences 
^'fls possédoient ; ils les entourèrent d'entra*^ 
Yes, et convinrent de ne les partager entière* 
ment (&) c{u'avec ceux dont ils auroient éprouvé 

où les prêtres écrivoient tous les miracles qu'il» 
epéroient sur un registre qui éblouissoit le» 
yeux du peuple. S'^.Lafôte de Diane à BubastCf 
où l'on venoit de toutes parts pour s'aban- 
donner à Pivresse , à Vindéconce et au liberti- 
nage le plus outré. A la suite de cela venoit 
le bœuf Apis ) qui rendoit ses oracles en man- 
geant ou ne mangeant pas ce que les prèires 
lui donnoient en public; puis ses funérailles 
pompeuses y et les honneurs ridicules que Ton 
rendoit à celui que les mages avoiept «u soin 
de marquer pour lui succéder; meuves bien 
couvai ncant(»s et bien honteuses «es superche- 
ries des prêtres. Lisez Cicéron, Diodore^ Héro- 
dote , Pline et Rollin. ■ 
(5) J'ai osé prendre sur moi de dire^que les 

£ J 
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lès senti mens 9 et qu'ils troovrroient capables 
d'applaudir à l«urs mystères et d'y être initiée. 
Voilà dans toute la rigueixr l'analyse des initia- 
tions des mages. 

Ces sociétés se divisoient en trois classes ; i*. 
celle des prêtres, qui seuls pouvoient ^voir cont-r 
merce avec les dieux, et faire usage des prestiges 
pour en imposer aux peuples^ ^^» celle des 
grands initiés choisis, ainsi que les premiers» 
. dans les compatriotes, et pour lesquels il n'y avoit 
rien de caché; 3**. celle des petits initiés, qui 
étoient des étrangers (6) , auxquels on ne cfon- 
fioit que ce que les souvf^rains pontifes jugeoient 
à propos. Ces derniers counoissoient trop bien 
le cœur humain pour négliger les iboyens d'ins- . 
pirer de l'enthousiasme (7) et de là%rainte à ceux 
qu'ils youloient (8) admettre parmi eux. Les 

Ïtrètres partageoient quelquefois entièrement 
euri^ lumières et leivs secrets. Hérodote 9 
Pyr' igore, Platon, et d'autres qui ont resté 
Ion -tems chez eux « semblent- assurer leçon- 
traiw. 

Çù) Pour entendre et satisfaire les étrangers 
qiii venoient chercher l'initiation , les prêtres, 
ttéguisés en marchands, voyageoient dans tous 
les pays connus, pour apprendre les langues'^ 
et en connoitre les mœurs* 

M Voyez le chapitre VI. 

(à) Tous les auteurs conviennent que les 
prêtres pouvoient admettre on refuser ceux qni 
prétendôient à l'initiation! même cens qui se 
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épreuves presqu'insurmontables «|u'il8 faisoicnt 
subir; la rigidité des devoirs qu'ils imposoient; . 
Péclat et la pompe qu'ils mettoieut dans leurs 
cérémonies 9 tout cela sans doute ne contribua 
pas peu à inspirer de la vénération pour les mys* 
tères. Observons encore que l'honneiu* de socier 
avec les premiers savans du monde étoit trop 
flatteur pour que ceux qui en jouissoient n'en 
exaltassent pas le prix. Pour prétendre au sacer- 
doce , ce u'étoit pas assez d'avoir des mœurs et 
de l'iatelligenefe , il falloit encore être d'une 
conformation par&ite , c'est-à-dire 9 que les- 
borgnes) les boiteux , etc* en étoient exclus. Les 
mystères ,se dirigeoient par cinq ministres , dont 
le cbef 9 qui receyoit les initiés , se nommoitroi 9 
biéropbante ou orateur sacré ; ilfeprésentoit le 
créateur ; et le symbole qu'il enportoit étoit une 
plaque d'or, pendue en sautoir, sur laquelle étoit 
écrit vérité ( Plutarque ) , sagesse et science; et 
l'on ne pouvoit prononcer son nom sans être 
puni (9). Il étoit remarquable par sa robe pour- 
pre y richement brodée ; par sa chevelure blan* 

Ï»réseBtoient pour s'iustniire , sans qu'aucunes 
ois puissent les forcer d'agir autrement. Quant 
aux Egyptiens qu'ils vouloient initier, ils avoient 
soin , non- seulement de leur former le cœur 
et l'esprit, mais ils leur enseignoient encore tout 
ce qui regarde les exercices ducorps^ soit couiÎTi 
nager, lutter, etc. 

(9) Juge j de la modestie des prêtres. 

E 3 
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che et «on diadème y tout éclatant d« pierreries f 
au bas duquel on voyoit des hiéroglyphes qui 
cxprimoient la puissance de la Divinité. Il devoit 
êtv$ d*ime vie chaste et pure ; mais, crainte qu'il 
ne se laissât eniporter aux passions , on lui don- 
Boit des herbes fioides, pour qu'il devint plut 
continent (lo). Le second se nomrooit Dadou» 
éjfue on l'^lanthcau par excclleiice ;. ilTepréseu- 
toit le soleil , dont il portolt l'image sur la poi- 
trine; il avoit, ainsi que riiiérophante» une robe 
pourpre, une chevelure blanc]|e«et une cou- 
ronne. Ces deux ministres étoient inamovibles ^ 
et le dadouque pouvoit sç marier* Le troisième y 
appelé Ministre deVAuUly représentoit la lune. 
Le quatrième , nommé Céryce du Héraud , 
étoit armé d'uÉ caducée y symbole de Mercure 
ou de l'éloquence ; il écartoit les profanes , et 
pronooçoit les forra«]es)/et VHydranos ou Bap-* 
dseur. Outre ces ministres , il y eu avoit dix au- 
tres qui serveieut aux sacrifices et aux opéra- 
tions illusoires des initiations* ludépeAdamment 
des habits pontificaux dont ces officiers étoient 
décorés , ils dévoient encore porter une robe 
blanche de fin lin , conforme à celle de tous les 
prêtres « et une ceinture de différentes couleurs ^ 
qui les distinguoient des classes inférieures (i i)» 

(»o) C'est re cjne rapportent Eusèbe y PrJ^ 
pnration éuoneéUque , et M. Court de Gébelin ^ 
Moiidc primuif. Gittt c«nUii|N*i:e sévère m 
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Quoiqtte l'on Ue rév^loit point aux étrangers 
toiu les secrets que l'on faisoit connoitie aux 

■ est pratiquée qtiVn Egfpte et à Athènes* 
Chez les antres peuples , l'hiérophante cliangroit 
tous les quatre ans et pouvoit se marier ainsi 
qtie les prêtres. 

(il) C»^-que l'on, vient de lire est tiré dei 
mystères d'Isis, d'^^puléfe , Ane d'or, tonne pre- 
inier , traduction de Montlyard , d'Eusèbe , 
Prêparalion éi/angélique y tome 3, de Clément 
d'Alexandrie, de M. Court de Gébelin ; et voici 
mot pour mot un passage de l'Kxode 28 , et de 
la S4. figure de la bible de M. de Sary. La deu- 
xième année que Moyse fut dans le désert , tous 
les prètrec avoient une robe de lin blanc sans 
plis. Sur ceWe robe ils avoient une ceinturo 
de différentes couleurs ; elle faisoit deux tours ^ 
mt pendoit ensuite ju5H]u aux pieds ; mais il| 
la rejetoient sur l'épanle lorsqu'ils étoient 
occupés à leur ministère. Le grand-prètre avoit 
par-dessus cette robe de lin une autre rahe de 
fcoulenr dliyacintbe , qui étoit fort ample , et 
qui pendoft presqite jusqu'aux pieds , au bas de 
laqnelle étoient attachées des grenades et des 
petites sonnettes d'or, cntre-roèlées jusqu'art 
nombre de soixanté-douzc. Dessus cette robe , 
le grand-prèrre se revêtoit de l'éphod , qui étoit 
d'une étoflè riche en broderie ; il venoir à demi- 
corps; il étoit lermé par les côtés, et il ne 
i^ouTroit que par le haut ; il se refermoit ensuite 
«tec deux agraflès , où étoient deux pierres pré- 
rienaes y d'une admirable beauté , sur lesquelles 
étoient gravés les noms des douze tribus, six 
sur une pierre et six sur l'autre. Il y avoit au-de- 
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Egyptiens , les mystères se divisoient cependant 
en grands et en petUs 9 pour les uns et pour les 
autres : les grands ne se célébroient que tous 
les cinq ânS) et les petits tous 1rs deux ans. Ainsi 
l'on voit qu'il s'écouloit au moins une année 

vaut de cetéphod une place vide , d'un pied carré^ 
que Pon remplissoit d'une pièce de bioderie^ 
nommée le pectoral 9 enrichie de douze pierres 
précieuses» 5ur chacune desquelles étoit écrit 
un des noms des douze tribus ; ces deux mots 
y étoient écrits sur une petite lame d'wp^rfoc- 
irifie et vérité. Ce |pectoral étoit attaché avec 
quatre chaînes d'or; deux le tcnoient par en 
haut y et les deux autres s'attaclioient vers la 
ceinture. Cet éphod étoit serré par uiife ceinture 
toute éclatante de broderie. Il avoit sur sa tiare 
une lame d'or qui couvre it son front 9 où 
éfoient écrits ces mots 9 la sainlelé est au 
Seigneur, L\yv signifioit la sagesse 9 les son- 
nettes marquoient aux prêtres que toute leur vie 
doit {Aurler 9 et que chaque pas doit avertir de 
penser à la vertu ; le pectoral annonçoit de quoi 
le ca'ur du prêtre doit être rempli, «r II ne faut 
pas être étonné si 9 non-seulement les habille-^ 
mens des prêtres égyptiens 9 mais encore une 
grande partie de leurs cérémonies , se retrouvent 
dans ceux des Israélites. Moyse 9 élevé chez les 
mages 9 initié à tous leurs mystères 9 instruit 
dans toi^ites leurs sciences 9 ainsi que nous 1a 
fait remarquer Pécriture ( act. 7 , 22 ) 9 a cm 
devoir conserver d'eux ce qui sans doute ne pou- 
voit déplaire au Dieu snpi-ême 9 et auquel les 
yeux d'un peuple «sclave et ignorant étoiext 
accoutumés. 
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entre ers deux initiations. DémétriusPoliorcètes 
fut le seul reçu aux grands et aux petits naystè- 
res la même année, c'ést-à-dire sans intervalle; 
mais alors les mystères avoient déjà perdu cette 
pureté tant vantée ; et l'on voit par les commen- 
taires d*Hermogènes , qu'Ansegy ton fit une loi à 
Athènes par laquelle ceux qui voudroient se 
faire initier seroient obligés de donner une somme 
d?argent pour leur initiation. £n Egypte , ces 
institutions étoient en l'honneur d'îsis et d'Osi- 
ris ; en Grèce , en celui de Cérès y nommée 
Eleusis (12) , ou bonne Déesse , qui étoit l'isis 
des Egyptiens, que les Grecs avoient arrangée 
à leur fantaisie. Gomme ces mystères avoient 
la même origine , ils étoient les même§ pour le 
fond, c'est-à-dire, pour ce qu'on y enseignoit» 

(12) Il fut un tems où les Eleusies étoient 
^figées par des femmes qui officioient ponti- 
ficalement. Ces prêtresses étoient obligées , pen- 
dant le tems dn ces fêtes , à un secret invio- 
lable , à un silence rigoureux , et à une abstir 
nence complète delà jouissance coujugale. Ainsi, 
n'en déplaise à M. Tabbé I^pbin , on voit dans 
Plutarque, dans M. Fourmont le jeune, dans 
Héroidote même , qu'il cite comme disant le 
contraire, que Ips femmes assistoient non-seu- 
lement aux sacrifices , processions et aux mys- 
tères, mais sarrifioient elles-mêmes, et que le 
culte de Minerve, de Pallas, de Cérès étoit 
exercé et rendu par des femmes \ Apollon avoît 
ime prêtresse pour ministre. * 
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Ils ne différoient qiie dans quelques cérémonies» 
La célébration des grands mystères étoit 
rinitiation de ceux qnl avoient été recns aux 
petits, après avoir snbi les épreuves nécessaire^ 
(tZ), Pendant cette initiation on avoit une coû- 
jonne de myrte sur la tète, et lorsque l'on entroit 
dans le temple, on preuoit de l'eau sacrée qui étoit 
à l'entrée. Les grands mystères^ soit en Egypte 
du à Athènes, se célébrdient après la pleine lune 
du septième iBois : ils duraient neuf jours. Le 
premier se nommoit Agyfme, c'est-à-dire, 
eonverition; il étoit employé aax purifications, 
aux ablutions, et à la réception des initiés. Le 
UiconàiBi^^XoitAladé'Mysiaîy ou initiés à Is 
itier , attendu que ce jour-là l'iuitié devoit s^ 
rendre. Ce fat pour une cérémonie à-pett-prèf 
aemblable que Salomon ^fit construire la mer 
d'airain. Le troisième étoit celui des sacrifices» 
Le quatrième étoit destiné à la procession, deà 
emblèmes mystérieux. En Egypte , c'étoit 1* 
table isiastique ; la représentation d'une divinilé 
^i n'oflfroit aucune figure déterminée ; un très- 
(rand flambeau, symbole de la sagesse et des 
•ciemes, etc. A Alliènes, c'étoit une corbeille 
sacrée ,qui représentoit celle où Proserpin* met- 
toitles fleurs qu'elle cueilloit lorsqu'elle fut^en^ 
^levée par Plu ton. Cette corbeille étoit sur un 
char tiré par des bœu{^ , et dont les roues étoieut 

(i3} Voyez le chapitre VL 
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es, et roaDiére de cylindre. Le char étoit 
le femmes qui crioicnt par iutervallesy 
^S'D^niéicr, c'est-à-dire statue de Cérès* 
ïortoient des corbeilles mystérieuses , fer<r 
vcc des rubans couleur de pourpre, et qui 
oient du sésane ou blé d'Inde, despyra» 
de la laine travaillée , un , gâteau , un 
:(i4) , du sel , une grenade, du lierre, et 
rots* Tout cela étoit rerablèrae de la vi« 
agriculture , qui eu est le soutien. Tan* 
le char passait , on ne pouvoit'le reg^der 
uit ni des fcnpfres. Le cinquième jour f 
}it des processions et aux flambeaux. Ea 
, c'étoit pour imiter les courses d'Isis, 
elle clierchoit Osiris, son mari, qui avoit 
aux hommes les arts et l'agriculture, et 
it été tué par s«n frère Typhon : à Athè- 
étoit pour imiter Gérés cherchant sa fille> 
?s et femmes y assistoient, et comme les 
nix étoient consacrés, soit à Isis ou à Ce- 
toit à qui en porteroit de plus beaux et de 
mds. Le sixième s'appeloit Jak-Kns, nom 
une homme dont on portoit la statue en 

Les corbeilles que portoient les fiUea 
(les pvptres iTen vouloient point d'autres) 
pie de Minerve , renferm oient à-peu-près 
mes emblèmes : le père Tournemine , 
il de l'rcvoux , 2702, prétend que cela 
it le sprpent qui trompa Eve, et I9 Messîé 
k nos premiers pèrei« 
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procession , ce jour-là , d'Athènes au temple 
df Eleusis. Ce jeune homme ^toit, disoit-on, fils 
de Çérès ; on s'armoitd'uu flambeau , parce qu*il 
avoit suivi sa mère dans ses courses; on lui met- • 
toit 9 de même qu'aux initiés, une couronne de 
myrte , emblème de la douleur ; on l'accom- 
pagnoit en chantant ei en dansant au son des 
instrumens d'airain , en offrant des sacrifices, et 
en remplissant diverses cérémonies sur la route 
(iS). On sait que la déesse Isis des Egyptiens 
avoitaussi un fils , nommé Horus, Les septièipe 
et huitième jours étoient consacrés à des jeux et 
des combats feints. A Athènes Je huitième s'appe- 
loitles £pidaurils,en mémoire d'Esculape (i6), 
qui étoit venu d'Epidaure à Athènes pour se 

{iS) Diodore de Sicile y Plutarque , Hésidiiusy 
Meursieus, Amyot, Court de Gébelin. 

(i6) Tous les auteurs qui nous parlent àe% 
mystères auroient bien dû nous dire quel est cet 
Esculape, attendu que , dans tout ce qu'ils nous 
content de l'histoire ancienne , ou voit qu'Ëscu- 
lape étoit fils de Menés, premier roi des Egyp- 
tiens ; qu'il composasix volumes sur la Médecine; 
et que Mercure ou Thot, son frère, avoit écrit 
trente- six volumes qui renfermoient lespiincipet 
des sciences, des arts , et de toutes les connois- 
^ 8ances profondes que les prêtres possédoienf. Ou 
•voit évidemment par ce passage que ni les mys- 
tères ni Athèues n'existoieilt au tems d'Esculape* 
Voyez Clément d'Aiexaiulrie, et tous les auteur* 
d'après lesquels il a éc-rit» 
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faire initier ; mais étant arrivé à la fin desnoystè- 
.reS) on les «voit recommencés en sa faveur. Le 
neuvième tt dernier jour s'appeloit Plémokhoé, 
du nom d'un grand vase de terre y plus large eu 
haut qu'en bas, et assez profond. On prenoit 
deax de ces vases, ou les rçmplissoit d'eau ; on 
les plaçoit dans le temple, l'un à l'orient, l'au- 
tre au couchant, puis on alloit successivement 
de Fun à l'autre en récitant des prières ; et lors- 
qu'elles étoient finies, on renversoit cette eau 
dans une espèce de gouffre , en prononçant ce 
Tœu : « Puissions-nous renverser sous de meil- 
leurs auspices Teau de ces vases , dans ce gouf- 
fre terrestre »• Pendant tout le tems des mystè- 
res , il n'étoit pas permis d'arrêter ni de décréter 
pnrsonne , et il étoit défendu de paroitre à ces 
Ihes dans des chars. G'étoit dans des temples 
magnifiques, et en présence du peuple, que se 
{sisoit la célébration des mystères. On sait com- 
bien en Egypte celui d'Isis et d'Osiris, connu 
par la suite sous le nom de Sérapis, étoit admi- 
rable* Des avenues;^ à perte de vue , bordées par 
des sphinx énormes ( 17 ) de marbres précieux : 
des colonnades, des portiques immenses condui- 
toient à ce superbe édifice. A Eleusis , le tem- 
ple de Gérés, où se donnoit l'initiation, étoit 

(17) Pline et Diodore nous assurent que celui 
qui étoit auprès de la grande pyramide avoU 
plus de soixante pieds de haut. 
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d'un? grandeur éfonnante ; le àhmè seul pou- 
voit conUnlr un nombre prodigieux de per» 
•onn'*s; l'arrhitertiire de ce temple étoit dori* 
que 9 et son port^ quu Philon fit construirei 
étoit aussi commode qu'agréable. Mais \oT9r 
qti'il filluit admettre un initié, et lui révéler 
!**» S;=cier8 ■, c-'éttiit dans le sanctuaire tout 
étincplan* de lumières. Les mystères s'ouvroient 
BU son d'ane infinité d'instrumens, dont l'har- 
inouïe charmoit les sens* Le grand-prètre y assis 
sur mi trône, et sous un dais éclatant, disoit.* 
«Je vais déclarer un secret aux initiés ; qu'on 
fprmo i'cnti ée atix profanes »• Ensuite il wfi 
Ipvoit, étendoit ses, bras, et faisoit cette prière : 
c Oéf*sse Isis, les dieux célestes vous adorent;lef 
înf'^rMaux vous craignent; vouft faites mouvoir 
l'univers, vons gouvernez le- monde ^ et vous 
foulez l'enfpr à vos pieds ». "Puis se plaçant sur 
son tr(>ne, il continuoit ainsi, tourné vers le 
nouveau prosélyte :« O Musée! toi qui es des- 
cendu de la brillante Sélène, sois attentif à mes 
arcens : je t'annoncerai des vérirés importantes; 
ne souffre pas que des préjugés et des aifectioos 
antéiieures l'enlèvent le bonheurque tu soubaités 
de puiser dans les connoissanccs des vérités 
mystérieuses^ Considère la nature divine; con- 
teniple-Ia sans ce^e : règle ton esprit et toa 
cœur, et, marchais dans une voie sin-e, admire 
le maître de l'un.vers. 11 est un , il existe par 
lui-même; c'est à lui que tous les êtres doivent 
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lenr exîstc*nr«. Il opère en tout et partout ;.ia<* 
loisible aux y^ux des mortels, il voit kii«nnènie 
toutes choses », Ce discours et d'autres sem- 
blables inspiroient la plus haute estime pour 
0è% sociétés mystérieuse , qui alors jouissoient 
d^ine réputation presque universelle » et cepen- 
dant peu méritée» puisqu'elles m^loient lidée 
^nn Dieu unique ani prêt iges et aux men« 
■onges. Cicéron^ dans ses lois, refcardoit les 
diystéres comme étant de la plus K^aude utilité ^ 
farce qu|on y enseîgnoit 1rs vrais principes do 
la vie, et qu'on y apprenoit les moyens de vi-' 
vie heureux, et de mourir avec l'espérance d*uaa 
eaifltence encore plus heureuse. Mais Cicéron 
tfi» ftûsoit cet éloge que d'après les écrits d'fiéro- 
éo^ej de Diodore, et surtout de Platon. C« 
•avant aimable (8), désirant inspirer ses sentî- 
iftens sablimei) supposoit, comme initié tt 



(8) Rien de nlus sublime que les écrits de P]a«* 
toui et cependant on y trouve encore des absur- 
dités, enfr'autrps le conte de l'anneau invisible* 
Le voici tel qu'on le "^apporté : if La terre s'étant 
eiitr'ouverte, Gygès , b(>rger de Candaule,roi da 
Lydie , descendit dans ce nouvel abîme. Là ,^ il 
^1 un grand chevaL dans les flancs duquel étôit 
xa^ homme qui avoit à son doigt uu anneau ma* 
gnifique, doué de la vertu de rendre iuvis'ble. H 
I^ prit, et s*en servit pour ôter sans péril la vie 
à Gaodaule , et montA sur un troue u Voyez la 
data $5 du chapitre 4il prêtres^ 

F J 
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philosophe f qae les mystères avoient été éta* 
blis pour rappeler sans cesse aux hommes 
l'unitf* d'un Dieu ^ les dogmes de la création » 
de la Providenrp , et d'une vie à venir : il est 
certain qu'an terns de PHhon les mystères avoient 
perdu pipsqu'entièroment leur splendeur. Lta 
superstition et la mythologie des Grecs avoient 
remplar é les premiers symboles des Egyp- 
tiens : et ces notions d'un être suprême y qui 
les avoient rendus si grands, n'étoient qu'une 
tradition merveilleuse , connue d'un bien petit 
nombre d'initiés. Aussi le sage Socrate ne vou* 
lut jamais y être admis ; il avoit sous ses y^iix 
ton disciple Alcibiade f et beaucoup d'autres- . 
qui , quoiqu'initiés 9 jouoient les mystères dan* 
leurs festins nocturnes. De plus, c'est que Platon! 
n'alla en Egjrpte qu'après la mort de son maître» 
Ce n'étoit donc point dana les initiations que 
Socrate avoit puisé sa doctrine. « Au sortir de 
cette vie 9 dit-il après avoir bu la ciguë , s'ou- 
vrent deux routes (19); l'une mène à un lieu de 

(ip) Dernières paroles de Socrate. C'est de lui 
mie Platon tenoit l'idée des géuies particuliers.' 
Delon ces deux philosophes 9 chaque homme 
avoit un démon qui le gardoit , et qui étoit té- 
moin non-seulement de ses %ctions j mais en- 
core de st'S pensées. La métaphysique de Platon, 
se ressent de celle de Pythagore; elle est bien: 
au-dessous de sa morale, qu'il tenoit de Socrate; 
cependant les Saints-pàre^ ont cru voir dans lea 
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•ppplices éternels les âmes qiii se sont souillées 
ici-bas par des plaisirs honteux et des actions 
criminelles; Pautre conduit à l'heureux séjour 
des dieux celles qui se sont conservées puret 
sur la terre , et qui , dans un corps humain y 
ont mené une vie divine »• Il paroit évident 
que si les mystères avoient été réellement éta- 
blis sur ce principe^ ou^ pour eu juger l'aprèt 
les autres^ s'ils avoient conservé long-tems cette 
idée pure et sublime d'un Dieu, unique créa- 
teur et conservateur de l'univers (ao) , toua 
les philosophes et les législateurs qui s*y sont 
fait initier n'auroient pas apporté dans leur par- 
trie tant de faux dieux et de cultes difiërens,L 
•onvent aussi cruels que ridicules. Il est iniposp- 
lible de savoir chez quelle nation et dans quel 



g 



écrits de Platon la préparation à l'évangile , la 
irophéÉè de la Trinité, celle de la Vierge et du 
Jhrist. Platon est mort âgé de 8 z ans, l'année 
du monde 365, 149 ans après Pythagore , 5a 
après Sociate , et 348 avant J. C 
, (20) Le culte du moteur éternel doit être aussi 
pur, aussi vrai, aussi évident que lui-même. Il 
est donc certain que si les prêtres connoissoient 
réellement ce dieu suprême, ila ne le respectoienl 
jias; on ne croyoit pas qu'ils pussent l'offenser: 
tfors en parler avec emphase, le peindre et la 
fair« agir selo.n leurs vues, étoient de grands 
moyens pour en imposer à leurs prosélytes; mais 
c'étoit cacher sa perfection I et par conséquent Ji| 
lûre mécoanoitie* ' ' _ ^ 

F S 
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tems T^i eoiiTcmtîonft myftférienses ont pris naît* 
eaiire ; tous \e$ peuples en ont eu , et chacuii 
s'en est dit l'insltutcur. Si l'on entre un ins- 
tant dans le chaos ie l^antiquité^ on y trouve 
une fjtile de faits aussi singuliers que peu vrai- 
•eniblablfS. ChacJUe historien donne son sen- 
timent comme une loi irrévocable. Les uni 
dfsent que Cécrqps, égyptieé , ajrant avec lui 
une colonie de ses (Concitoyens; vint dans l^At* 
tique, l'an du mondn i^l2 (3i) ', soumit les ha- 
bîlans de cette contrée qui vivoient dans les 
forêts, qnoiqu'au nombre de vingt mille y leur 
bâtit douze bourgs j les instruisit , leur fît des 
lois civiles et morales^ établit le mariage parmi 
eux , forma l'aréopage , et leur apprit enfin à 
connoître Jupiter y et à le regarder comme lê 

(Ji) C'est l'époque marquée sur les nuiibres 
trouvés à l'ile Je Paros. d.ms l'Arcbipff, pat 
Guillaume Pétrée. Ces marbres y remplis d'ins- 
criptions grecques et latines contenant les faits 
et les points de chronologie les pli s împurtans 
de l'histoire d'Arbèiins. furent apportés en An- 
gleterre vc^rs l'an 1614, à Howard, eomte d'A- 
rundclj qui avoit envoyé Pétrée au Levant» 
Quoique Vossius, Pctau, Fourmont, et même le 
savant anglais Marsham, soient postérieurs à tes 
précieux restes de l'antiquité, et qu'ils ai^nl tra- 
vaillé d'après I ils n'en sont pas plus d'accord 
pour les dates. RoUin fait veAir Cécrops ert A f ti- 
que ran 2248. fikt. mt<,U j/p. x3S, édit. de 
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premier et le plus (^and de» dieux. D'antrei 
asstirenf que les Pelages furent les premiers ha« 
iilansde la Grèce; qu'ils avoient été en (vgyptey 
et en avoient apporté des dieux dont ils M 
connoissoicnt ni la puissance, ni le culte qu'île 
•xigeoient ; ils se rontentérenr donc de leur ollrif 
des vœux ef des sacrifices ^ parce qu'ils avoient 
reçu des Egyptiens l'idAe de Fhommage que 
1 on doit rendre aux dieux* Mais enfin y voulattt 
savoir à quoi s'en rapporter , ilh furent obl'gés 
d'aller consulter l'oracle de Dodoue f qui êtoit 
rendu par les prêtres égyptiens. Long-tems 
Aprèt Inachus (22) vint en Grèce ^ et y com« 

(2A) Si les premiers écrivains ont eu le relo« 
ton de fil d'Ariane pçur se cotiduire dans le laby« 
rinthe de l'antiquité , il est évident qu'après l'a* 
voir développé 9 ils le mêlèrent considérable* 
ihent, ou , n'en connoissant pas le prix, ils en 
laissèrent échapper bientôt le nout, et employé-* 
Tent tous les moyens pour cacher leur ignorance- 
Voici encore des point^ fondamentaux de l'his- 
toire, aussi anthentiqtiement reconnus que ceux 
que je vieus de rapporter. Sicyone, ville du Pé- 
mponèse ( aujourd bui la Morée ^ située sous le 
40. degré de longitude et le 38. de latitude j) , est 
le plus ancien royaume de la Grèce. Egialée en 
' fut le premier ro^ , Tan du monde 2281 > ' 773 ans 
Avant J. G. Inachus jeta les fondemens dn 
royaume d'Atgos( encore ) dans le Péloponèse, 
l'an du monde 2z8i, x823 ans avant J. C, 5o 
ans avant Bitjowt^ malgré que Sicyooe soit le 
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mimiqua la tangue sacrée y qui étoient les hié- 
roglyphes; ensuite Mélampe ^ mage, habile raé* 



plus ancien royaume du Péloponèse.Inachnseut 
un fils nommé Pharonée ,qui lui succéda l'an du 
inonde 2iio, et une fille qui fut aimée de Jupi- 
ter. Ce dieu , pour soustraire Isis à la colère de 
sa femme Junon , la transforma en vache- Junon 
envoya uu taon qui la piquoit sans cesse* Un 
beau jour , en passant auprès de son père « elle 
écrivoit son nom sur le sable avoe son pied ( de 
▼ache), ce qui la fit reronnoUre : niai« dans le 
moment qu'lnachus alloit se saisir d'elle , le 
maudit taon la piqua si cruellement , qu'elle se 
jeta dans la mer. bile passa à la nage toute la 
Méditerranée, et arriva en Egypte ( le trajet 
n'est guères que de 180 lieues eu ligne droite) ^ 
où Jupiter lui rendit sa première forme, et eut 
d'elle Epaphus); après quoi il la maria à Osiris 
( le mème^ont nousavons déjà parlé). Cet Osiris 
étoit ( aussi ) fiUde Jupiter , il avoit(aussi) régné 
sur les Argiens ( toujours dans le Péloponèse ) ç 
Qiaisayantcédésonrovaumeàsonfils Egialée , 
il voyagea en Egypte (on ne dit pas si c*e8t par 
terre ou par eau ; par terre il y a tout au moms- 
1206 lieues) , et s'en rendit maître ( on ne voit, 
nulle part, ni comment, nipourouoiy ni dana 
quel tems }• Uni à ( l'innocence) isis , il fut au 
^comble du boiÀeur. Charmés tous deux l'un de 
l'autref ils vécurent de la meilleure intelligence; 
ils établirent d'excellentes lois parmi les Egvi>- 
tiens , lesquelles, seh»n Théodore (Histoire Uni- 
▼eraeilp), avoiunt la louable coutume de se man- 
ger iei uns les autres , e t y introduisirent les art* ^ 
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decin f devin et magicien , comme tous les antres 

prêtres y apporta les mystères de Bac chus qu'il 

• ■ I . .11 

' utiles. Ezarainons^enpasiantyque tbrsqu'il 8?a* 
git d'autorité y ou a souvent recoyrsauxppètes : 
voici encore deux vert de 'Rballe que l^ôn nous 
cite : 
Primus^aralramanusoierdfèck OMs^ 
Etienerumferrosoûicilavuhumunh, * 

« Osiris est le premier qui eut l'adresse d« 
» faire une charrue 9 et qui y avec un soc de fer , 
» excita la fertilité de la terre. » 

Ne croyons pas que ce soit là les seules lois 
qne les Egyptiens ont eues* A côté des pasyiges 
que BOUS venins de lire 9. les mêmes auteurs ont 
soin de nous apprendre qu'Hermès on Mercure . 
^ Trismégiste (c'est-à-dire , trois fois tuès-grand), 
réunit chez les Egyptiens ( ses compatriotes ) le 
sacerdoce et la royauté ; on ne sait pas dkns: quel 
tems il inventa l'écriture 9 les premières i6ts 
égyptiennes 9 les sacrifices, la musique , la lutte^ 
etc. jyiais d'autres plus exacts nous assurent que 
Mercure ne fut seulement que le conseiller d'I- 
sis et d'Osiris ; et pour nous en convaincre ils 
attestent que Mercure florissoit vers l'an du. 
monde 1104, içoo ans avant J. C. ; enfin 127 
ans avant Isis et Osiris. Après de semblables 
contradictions , observons encore que le Péto<* 

Souèse, tant de fois cité, n'a tout au plus qiie^ 36 
eues du couchant au levant , et 4S du midi an 
nord. C'est une presqu'île foinfF à la Grèce par 
Pîsthme de Cormthe ; elle est entourée par la 
Méditerranée , et si l'on veut par la mer Adria* 
tique y et celle de l'archipel. Ainsi, pour aller de 
FSgypte 8U Péloponèae | il faUût entrer dant 
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avoit pris en Egypte ; mais , comme dit Phii» 
toire , par amour - propre il l^s déguisa et les 
changea. LesGrecs, à leur tour^ les ^fignrèrenC 
an poiut que Mélampe ne put s'empêcher da 
leur CM faire des reproches amers* C*eat la causa 
pour laquelle il fut pe^-sécuté et enfin chassé 
du royaume. On sait encore que la mythologja 
des Grecs a été enrichie par Orphée de tout ca 
qu'il avoit appris k Meniphis dans son initiatiot!» 
Ce qu'on ignore, cV&t l'établissemcnjt des grande 
mystères » et ce qui leur a donné lieu : le peu 
qu'on ^n ht dans nos auteur» n'est autre chosa 
que ce qu'ils ont bien voulu suppoter , d'aprèa 
quelques mots qui ressembloient aux hyérogly* 
phes des Egyptiens , c^est-à-dire y qui ponvoiedf 
s'interpréter de la manière que Ton vouloit f 
aussi fresque tous les historiens ont fait comma 
lee prêtres, ils ont oublié que la vérité seula 
dévoit les faire agir , et que leur emploi exi* 
gêoit qu'ils sacrifiassent à cette idole sacrée lewr 

l'Asie par l'isthme de Suez , suivre le tour de la 
Mer Noire, franchir toutes les rivières qui s'y 
rendent , puis enfiler l'isthme de Corinthe , ou 
bien il falloit traverser la Méditerranée, soit à la 
nage , comme Isis , ou par le moy^n des vais- 
seaux. Alors les liistoriens auroi^t bien dû nous 
parler de ces flottes , et nous vanter l'habileté 
des pilotes, qui connoissoient assez justement la 
position de cette piesqu'île , pour y aborder dé 
préférence aux îles de l'archipel^ eAU9 Us^eh 
les jls passoient sans doute. 
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Jatérèt et leur ainoup-propre(2â). PlnfinPIutarquéy 
au traité d'Id'S et Osiris, nous dit qu'Isis était 
née en Fgjrpte ; qu'elle épousa Oairis « et qu'Us 
▼écur Dt diauâ une parfaite uuion; qu'ils »*ap- 
pliquoi^t àpulir leurs stiiets, à les iush-uire , à 
leur ense'gner l'agriculture et les autres ai ts né« 
eessaircs à la vie. Typhon , jaloux de rettr féli- 
cité, si> révolta contre Osiris, sou frère (^4} y 
et. accompagné de soixante-douze complices, il 
le tua y puis le mit dans un coffre qu'il caclia 

(aS) En comparautles ouvrages des h'storiens 
€t des chronologistes , dont le nombre est ir^g 
croyable, il est impassible d'en trouver un seûi 
qni ne démente tous les autre^i. Ce qui prétioBt 
Beaucoup sur ce que j'ose avancer ici, c'est qu'il 
n'y a eucuu livre pour prouver que deux et deux 
ne font pas quatre; par conséquent l'histoire Qe 
devant être qu'une suite claire.et nette de faits et 
de dates, tous sentimens particu tiers, toutes s up« 
positions, toutes conjectures ne méritent aurune 
confiance. Enfin il me semble que Pon devrait 
être d'arcard sur l'histoire comme on l'est anr 
toutes les vérités étenielles. 

{24^ Hésiode , contemporain d'Homère , est 
le premier oui nous ait parlé de Tyption ; il nous 
dit qu'il étoit fils du Tartare et de la Trrre. On 
rapporte aussi sa naissatice : Junon, indignée de 
ce que Jupiter avoir enfanté Winerye sans 
aide ni compagnie, frappa la terre avec sa 
main , et reçut l|f s plus fortes vapeur» qni en sor- 
tirent : ce ftît de ces vapeurs que naquit Xyplipft* 
Yoyei le dictioniudre de la fable. 
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dans un petit bois* Isis, désespérée ^ cWclia 
le corps de son mari , mai& inutilement.* Une 
nuit({ue Typhon chassoit^au clair delà lune y 
il retrouva ie coffre dans lequel il avoit mis le 
corps d*Osiris : il l'en retira y ot le eoupa en 
quatorze par des , qu'il dispersa en diffèrentei 
contrées. Isis courut par-tout pour retrouver son, 
mari j et ce sont ces courses que l'on a célébré 
en Egypte qui ont donné naissance à ces mys- 
tères si vantés. L'histoire d'isis et d'Osiris est 
rapportée différemment dans quelques auteurs. 
Diodoce ne donne que 26 complices à Typhon^ 
\t coupe le corps d'Osiris ep 26 morceaux. D'au- 
très, à qui la coupure fait encore moins de peins 
qu'à Diodore y partagent le pauvre Osirisen i6 
parties.Heureusementque de nos jours M. Court 
de Gébelin, t. 4, p. StS, s'est imaginée qu'il fal- 
loit lire 28 dans Diodore, quoique partout il étoit 
dit 96 f attendu , nous dit-il, que la moitié de 28 
est 149 que quatre lois 14 font S6j et qu'enfin 
tout cela exprime l'inondation du Nil , qui doit 
être de quatorze coudées (2S). Je drois au moiut 
■ ■ . ■ 

^25) Je ne puis trouver un seul auteur qui au- 
torise absolument cette allégorie ingénieuse de 
M. Court de Gébelin. Pline même dit : 

JusOim incrementum est cubitorum 16, Mi' 
nores aquœ non omnid riganl : Amphores dé^ 
ienenl lardius recedendo, ifhs se rendi tem^ 
pora absumunt, solo maderile; illœ non dani 
sidenie. In duodecùn cubidsfainensendt {Pro* 
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que cet emblème de la crue du Nil convaincra 
de la profondeur des mystères de PEgypte. Ceux 
d' Eleusis ont une origine à peu près semblable* 
Pluton ayant enlevé Pruserpine, Torsqu'elle cuëil- 
loit des fleurs dans les campagnes de la Sicile ^ 
Gérés y sa mère , alluma deux flambeaux'sur le 
xnont Etna, puis courut jour et nuit pour cher- 
cher sa fille. Voilà Porigine des mystères de Gé- 
rés et des fêtes nocturnes, autant connus par le 
ridicule et l'indécence, que par le merveilleux ■ 
qu'on a cru y voir. M. Court do Gébelin prétend 
dans ses -allégories ingénieuses (a6) que les mys- 

vincia) , in tredecirti ciimnnum esurit : quatuor» 
decim cubila hiluritaleip^ aHferunt, quindecim 
securiiatem , sexdecini délieras. PJin. lib. V. 

La crue nécessaire est de i6 coudées ; lea 
eaux, à une moindre liautrur, u'ai-io:.ent pas 
tout le pays ; et , ^à une Jia'iteur plus conaidé- 
rable, elles tardent trop à se jretirer. Trop for- 
tes, elles inondent encore les terres au teras 
de leà ensemencer; trop bnssps , elles sont cause 
qu'on ne peut pas scm^^r rur un sol trop aride. 
A t2 coudées, la famine se fait sentir; à i3 
encore disette; 14 coudées font naître la gailô 
et Pespoir; à i5 coudéss on n'a plus lien à 
craindre; et les 18 amènent l'abondance et le 
bonheur. 

(26) C'est ainsi que s'exprime M. Court de 
Gébelin, en parlant de son monde primitif, tom* 
4, p. 19. Ce que je donne au public, dil-il, 
n'est qu'une allégorie iiigéjiieuse, il y en a cinq 
gros volumes in-4*'. 

G 
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tères de Cércs sont nés dans les campagnes d'F- 
leusis, par ime suite des fêtes que les laboureurs 
faisoient aprè« leur récolte. Le raème auteur pré- 
tend encore que les fêles furent élabfies en Sicile 
avant que de l'être à Athènesé Voici le raisonne- 
ment que se fait M. Court de Gébelin. « Si la/ 
Inmière a tanjt de peine à percer dans ces teins 
actuels malgré les ressources infinies qu'on a 
pour les répandre , avec quelle lenteur ne se sc- 
roit-ellepas propagée dans ces premi ers tems^ 
ai l'on n*eût trouvé ainsi les moyens (les mystè- 
res et les fêtes ) de la mettre eu action , et de la 
rendre agréable à tout le monde. Ce sont les 
Athéniens qui , pour des vues d'intérêt , dans le $ 
.. premiers tems y établirent des f.itrs consacrées à 
ï'agricultine. Chaque anné©, immédiatement 
après la moisson , on vit les Athéniens en corps 9 
ae- transporter avec tout l*éclat et toulclaiié- 
gresse d'une pompe solennelle, dans ces riches 
* contrées d'tlcusis, rendre grâce à Dieu des biens 
qu'il i?enoit de leur procurer par J'invenlion de 
l'agriculture, et entretenir avec le peuple la- 
boureur d'Kleusis ers liens d^ fraternité qui fa-- ' 
Boient disparoître toute la morgue des citadin^ 
(dans ces premiers tems), et sans lesquels ils 
ïiVussent pas pu subsister. Ces cérémonies , re- 
vêtues de tout ce que les fêtes ont de plus bril- 
lant, et la religion de pTus auguste , rendoi*»nt le * 
laboureur grand à ses propres yeux, et ne lui 
nontioieut dans ses maîtres |ue des amis et des 
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protecteurs. « M. Court de Gébelin suppose en- 
core » que les mystères furent établis pour don» 
ner aux hommes un point de réunion qui les fît 
réfléchir sur les avantages de la société, et quj 
leur fit sentir combien on seroit malheureux sans 
les lois de l'ordre. Les mystères, dil-il encort}| 
avoient pour but de faire de tous les hommes 
un seul corps et un seul esprit par l'amour frater- 
nel. J'avoue que ces supppsitiuns et des mil- 
liers d'autres, répandues dans tous les livres^ 
sont bien belles sans doute; mais la vérit'^ qu'el- 
les ont obscurcies, peut-être anéantie, nous fiÎT 
toit mieux connoitre l'antiquité, instruisoit, et 
par conséquent seroit beaucoup plus précieuse* 
Avant de quitter cet article, je crois devoir rap- 
porter une cérémonie fort ancienne^ dont par« 
lent Macrobe et Plutarque. Au tcms de la mois- 
son , nous disent-ils , chaque laboureur , cou- 
ronné d'épis , portant dans ses bras son dieu 
Pénatr.(27), accompagné de sesrnfans, faisoit 

(27) Les dieux I^énates ou Lare» , étoient» 
dit-on ,d^s petites statues de boîs, de pierre, 
ou même d# terre, ijue chaque chef de femill© 
faisoit et gardoit avec le plus grand soin dans 
un coin de sa maison» Ces statue? grossièrement 
faites, n'av oient souvent aiKune forme déter- 
■liuéc; elles étoient4[)re8quff touionrs accompa- 
gnées d'un ihieu , nommé Fumiliarvi, qui par- 
tageoit les honneurs ide la divinité, ^.n Egypte 
CCS dieux se nommoient^/zflc/ii^^ Tichis, tfV- 

O 2 
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troi» fois le tour de ses champs avant qae d'en 
couper les productions. Cette action de grâce 
xendue par le cultivateur devint par la suite ( on 
n'a aucune époque de ces fêtes) une fonction sa- 
cerdotale ; alors les i2 prêtres portant, au lieu 
de tiare , des couronnes de feuilles ou c>e fruit qui 
« étoit consacré au dieu particulier que l'on hono- 

^ rort, se promenoient à l'eutour des campagnes , 

en chantant des hjyi^ies et en faisait des liba- 
tions. Amphyctiouy roi des Thermopyles , avoit 
aussi établi une espèce de fête qui se célébroit 
deux fois l'année; douze villes grecques en- 
"*■ v#yoient deux députés chacune aux Therm>py- 
y^' les, pour honorer leurs dieux , leur offrir des 
sacrifices, puis délibérer snr les affaires de la 
nation. Chez les Fgyptieus, une autre cérémonie 
V qui en inipusoit beaucoup encore, étoit celle des 
funérailles qui se faisoient au labyrinthe (28)» 
Hérodote qui assure avoir vu cet édifice incroya- 
ble, nous dit que la partie supérieure étoit dé- 
•*^ diée au soleil, et la souterraine aux dieux infer-» 

nwn et Héros, En Grèce cl chez les Romains ^ 
r'étoient deux jumeaux appelés Lari'S ou Pénale, 
fils de Lara ou Larunde, concubine de Mercure, 
puis les /'^ieUs, les CoinviuUes , les Vrbani; 
les HoslUilcs, et les prœsiiles, 

(28) Il fut bâti, selon Diodore, par Mendis, 
ror d'Egypte, pour lui servir de sépulture; et, 
selon Hérodote, par doute rois qui| d'accord 
ensemble, gouvernoient l'£gy{tte^ 
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naux. Chacune de ces parties étoit composée dé 
douze palais (29) iinn)enses> qui comniuuiquoit 
à quinze cents rharobres, séparés par destcirA*- 
ses^ et dont l'arrangement ne laissoit aucune sor- 
tie à ceux qui s'eu^ageoient de les visiter (3o). On 

(29)On prétend que ce sont ces palais qu'Ho- 
•mère, dans son Odyssée ,"^^{^6110 1rs douze por- 
tes du soleil, qui fermoient l'entrée des enfers. 

(3o) Tous ceux qui suivent Ussérius disent 
qpe ces douze rois commeucèrenl à régner" l'an 
du monde 685 avant J. C, et finirent i5 ans 
après, 670 ans avant J. C.; Hérodote est né 20f 
ans après 484 anç avant J. C. Il paroît qu'il 
n'avoir pas moins de 24 ans lorsqu'il fut en 
Egypte. Ainsi{il y avoit à peu près 21S ans que 
le lah'yiiuthe éjtoit bâti : je mets dix ans pour 
la construction. Mais un récit que fait Héroiîote 
( Thalie, 1. 3. )démentira peut-èti-e de quel- 
ques années cette chronologie. Avant de le rap- 
porter, je rrOis devoir donner les époques qui 
me font douter, faute de plus grandes connois- 
sances. Cambyse fut vainqueur des Egyptiens 
l'an SaS 'avant J. C. 11 y avoit donc 65 ans au 
moins lorsqn'Hêrodote vint en Egypte; et voici 
ce que dit cet historien '.Je parcourus I« plaine 
où les deux armées avoient combattu ; elle étoit 
couverte d'ossemtns humaine entassés piir mon- 
ceaux : ^eux des prêtres étoient d'un coté, ceux 
des Egyptiens de l'autre, parce que les naturels 
du pays avoient eu. soin de les" séparer après le 
combat. Ils me firent remarquer un fait qui m^eût 
paru bieu étonnant sans l'explication qu'ils m'en 
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pou voit entrer dans la partie supérieure , mais la 
souttrraine, qui éJoit destinée à la sepiillilre des 
rois,D'étoit habitée que par les piètres elles initié*» 
Ch labyrinthe étoit situé à 40 lieues de Mera- 
phisy du côté de la Lybie^au nord du grandissime 
lac de Mœris, et au nord dli marais Achérusie> 
ou petit lac Charon (3i) qui en bornoit l'entrée. 



donnèrent. Les crânes làe^.'Pcrses , minces et 
fragiles, se brisoient loriM[U*on les frappoit lé- 
gèrement avec une ()icrre4^1HL des Egyptiens 1 
épais et compacles,Tésis1oi^nT?iux conps de cail- 
lou?. Ils attriblllilsiit cette djlTérence de solidité 
à l'habitude qu*ont les I^raps de se couvrir la 
tête de tiares dès leur enfâWe, et à l'usage où 
sont les Egyptiens de laisier lem| enfans la tète 
nue et rasée , exposée aux aflbtrs du soleil» 
Ceftff explication, ajoute-t-il," m'a paru satis- 
faisante. Ce passage, tel qu'on le trouve dans M« 
S ivai-y, semble prouver que du tems d'Hérodote» 
ni les Perses, ni les Kgyptiens n'enlerroient ni 
ne brîïloieut leurs moris, ce qui paraît (contre- 
dire tous les passages de l'histoire, que l(>s osse- 
mens hamains résistent très-loog-tems exposés 
aux différentes températures d'un climat chaud , 
etc. etc. Il^n'y a point à douter que ces osse- 
mens ne soient ceux cfes guerriers tués dans la 
bataille «"^ gagua Cambyse sur Psammenite. M. 
Savary le dit formell^m^t dans ses lettres sur 
l'Kgypte. 

(3») Charon, en largue égyptienne , signifie 
nautonnier. Celui-ci étoit 1« seul qui put avoir 
une barque sur ce lac, ou plutôt aur les eaux 



I 
de la Maçonnerie ^donhiramite. 79 

C'étoit sur le bord de . re lac que les prêtres jii- 
geoint le» actious et lc$ aines des rois en pruii'o 
cérémonie (3^) (dans ces premiers trnjs) , r.' la 
dit aussi Diodore. Les Kg^rptiens éioir f fjrt at- 
tachés à leurs souverains , le deuil de la maison 
royale étoit ordinairemeut pour chaque famille 
un deuil domestique, que l'on témoignoitDrn lixit 
quarante jours, en public, par des habiU (Vrhi- 
rés, et dans Je particulier par des abstiuen.-es ri" 
goureuses. Ce deuil et les jeûnes éf oienî dirigé! 
par les prêtres (33). Ite durée de ce deuil étoit le 
tems que l'on gardoit le corpi dans le palais du 
défunt. Après les quarante } tufê on apportoit le ^ 
mort, conduit par lëf prètyeset le peuple, au bord 

d'un marais noéAiné y4cfiériuie , qui avoit à peu 
près trois quarts de lieue. 

(Ô2) Ces cérémonies , ainsi que tP"l^s cellea 
qui j*e faisnient en Eçrypte , regardoient les prè- j 

très, et coûtoien^ des sommes immenses. On leur * ►* 
donnoit un talent d'argent, qui valoir alors mille 
écus, nonr simplement embaumer le corps d'un 
roi. llérodole , t. 2 , i^.SS. Diodvre , 1. J. p. 8i» 

(33) Diodore voudra bien convenir arec moi, 
que les prêtres anroient dû laisser la liberté et 
l'bonneur de ces abstinences aux Egyptiens, puis- 
qu'ils étoient si fort atfachés ^ leurs rois., qu'à 
leur mort ils déchiroietlt leurs habits. Mais peut- 
être étoit-ce les rrètie'squiforçoîent tout cemonde 
àparoître en lambeaux. TV! oyse avoit Conservé 
enrore cette maxime. Voyez Lévit. 10; et la 
^6me figure dcrla Bible y Mabad et Abiud. 
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du lac Gliaroii.Là uno assemblée de prêt res^juges, 
vêtus d'une robe couleur pourpre y et portant au 

' col une chaîne d'or , où pendoit uu saphir sur le- 
quel étoit gravée une figure sans yeux f que l'on 
disoit être la Vérité. Le premier de ces juges fai- 
soit signe au convoi d'arrêter, puis deroandoit au 

^ chef des prêtres qui le conduisoit ce qu'il i^voit à 
dire pour ou contre le défunt. Celui que l'on in- 
ierrogeoit répondoit comme.il croyçit devoir ré- 
pondre. Après quoi le giif)fed juge se levoit, et de- 
^ mandoit à tous les asai|tfm£|Éb n'avoient point 
«Taccusation prouvée t fti"jjjf|iiilii le mort. Le 
peuple alors poUToit&e plaufl^yet onVécoutoit. 
Sur cet aveu^ublic) cllajÉMI jfige laissoit tomber 
un billet dans une urne ^j|« iloît au milieu d'eux. 
Cela fait y le chef de towi les prêtres oiivroit 
l'urue f et prononçoit à haiitlp voix la sentence. 
Lorsqu'elle éloit prononcée y tous unanimement 
excluoient le mort de la sépulture et les prêtres 
annonçoient que son ame (34) seroit à jamais 

■ r 

(J4) Hérodote, lib. 2, et plusieurs autours « 
nous disent que les Egyptiens ont connu les pre- 
miers l'immortalité de l'ame. Quelques-uns pré- 
tendent que par l'ame des hommes , ils enten- 
doient leurs ouvrages y et qu'elle vivoit plus oi< 
moins y selon ce que les hommes avoient fait» 
L'ame des astronomes habitoit le ciel , celle des 
navigateurs habitoit les «aux, etc. Les Perses, 
nous dit-on, figuroieat le passage de l'ame au 
ciel par un escalier élevé qui conduisoit à sept 
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errante» et soiifTroit des peines iiifmies. Mais si )a 
sentence ^toit à l'avantage du dt'fiint, on le pas- 
soit dans la barque, et l'assemblée prioit les dieux 
de le recevoir dans la compagnie des justes , etde 
l'associer à leur bonheur. Dès que le mort étoit 
arrivé de l'autre côté du lac, des prêtres couverts 
d'un grand voile s'en emparoient « et le portoieot 
dans le tombeau qui lui étoit destiné. A peine le 
corps étoit-il entré dans le labyrinthe, que le 
deuil général se rhangçoit eu la plus grande ré- 
jouissance pubtii|uc« lia persuasion où étoit le 
peuple que le déftmftiUioit être admis au nombre 
des biet^heureux-kifiiièoit 'porter l'enthousiasme à 
l'extrême. Il paroît qu'oa tjSétoît pas plus chagrin 
lorsque le corps alIbîtlÉia enfers. Riches, nobles» 
se màloient sans distinction avec les pauvres et les 
artisans. La familiarité des discours , l'indécence 
même n'ofTènsoît jamais personne ; les femmes 
jnême, esclaves (35) en Egypte, se livroient à la 



Îiortes différentes : la première étoit de plomb y 
a 2. d'étain, la 3. d'airain, la 4. $le fer, la 5. 
de bronze , la 6. d'argent , et la 7. d'or. Cela 
sjgnifioit les sept planètes qii^iî faHoit traverser, 
savoir, SaturnC) Vénus, Jupiter, Mercure, Mars, 
la Lune, et le Soleil. 

(35) Vo^ez la Quinzième lettre de M. Savary | 
écrite du grand Caire ; il y détaille les racéurs 
et les occupation^ doa Ëgyptieuoes avec la plui 
grande vérité* 
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joie l£^ pins libre et la plus lasrive. La profiision 
des vins, et par conséquent la débauche, rtoit 
surprenante :lcs sacrifices, les jeus^de tOHte es- 
pèce, les illnnninations qui décoroient des mil- 
liers de barques qui vogiioient sur les canaux du 
JNil, la musique, le chant, la danse; enfin toutce ^ 
qui peut rendre une fête éclatante et complète, 
étoît employé par les Egyptiens pour le retour du 
labyrinthe, ou la fête des funériiilles- Cet oubli 
des mœurs , et cette ivresse publique , étoient y 
comme on le voit, dirigés par les plus grands sa- 
ges de l'anti(|uité. (Jes fètei duroient quelquefois, 
huit jours (36) ; elles étoient très-fréquentes, 
n'étoient pas moins ridicules lei unes que les au- 
tres, ne se cédaient rîèn «tir ce qui regardoit les 
excès du IHîertinage. Il est difficile de décider 
lesquelles ont été les plus vicieuses, dans quels 
teuiS et chrzque'ls peuples*. Hérodote, un de» 
plus anciens historiens qui ait été initié aux mys* 
tères des Egyptiens, et témoin oculaire de leurs 
fêtes , nous en fait unedesciiption bien avan- 
tageuse (87), et nous montre, par les préjugés de 

(36) M. Vabh- Terràsson , auteur de la fi- 
dèle tra'Uiction de Diodore de Sicile, nous dit 
que ces fêtes duroient quelquefois un mois. 

(37) De tutites les parties de l'b'gypti», les. 
pewples se rendent en foule à la fel*' de Diane, 
a Bubasie; jue multitude de bateaux voguent 
vers cette villf. Danschai^ue bar2|ue, des mosi- 
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son teins, dont il est esclave, combien les prêtres 
qui existoient alors, et qui l'ont instruit, étoient 
faux et o:niieiileux. Ënfib Je« mystères de liac- 
chus, apportés en Grèce, à l'instant de leur nais- 
sance (37), ne sont connus que par les cxcè&iion- 



ciéns accompagnent leur clinnt avec des cymbales 
et le' tambour de basq^iej des hommes jouent 
de la flûte, d'autres chantent et battent «les mains 
en cadence. On s'9ri'^f^i«l<''a"t toutes les villes 
qui sont sur le passahe, et la musique recon»" 
mence. Les fenima^5fii|bandonnant à l'ivresse 
de la joie, rgrcent^pirf- tes propos Ir»» plus libres, 
relies qu'elles rencontrent, «bantent des airs 1- 
bertins, et ex<^rutent*dM|r(iajjises lascives. Lors- 
qu'on est arrivé à Ru])j|||l!^', on immole pendant 
la solennit''' , des vicliines*imiombrabl«^s,* et l'on 
boit plus de vin dans un jour que dîuis tout le 
reste de l'aumV, excepté les autres fêtes. Plus 
de sept cent mille personnes ••'y trouvent réu- 
liies. M. Savary qui rapporte ce passage, assure 
qi'o l'on fail encore aujourd'hui fouies ces cé- 
réuioMÎ.>9 autour des tombeaux des Sautons et 
drf ant les églises Coptes. ^ 

(37) Point de nations dans le monde <^u* aient 
oub ié litôi ce qu'on leur en.seiguolt,ou qui aient 
en la tète aussi dure que les Egypii'vis. Ou sait 
qu'Usiris, puis Mercure « leur appriretit tous les 
ar? s util*»S; et sur-tout relui d*» labourer la tffrrn. 
hli b'en? Bacchus, fils aussi de Jupi'cr, après 
aoir faif !a funquMe des Inles (elles n'ont guère 
*>que trois^ mille lieues détour), alla en Egypte, 
. iik il cuseigua l'agriculture^ piaula la viga» et 
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teux où l'on s'y lîvroit. Ces fête s, non s disent lef 
historiens, se céîébroient par tou(es sortes de dé- 
bauches. Des femmes appelées Bacchmtes , vê- 
tues de peaux de tigres, toutes échevelées, t«- 

fut aderé. Il punit sévèrement Panthée (tous 
ceux qui ont élabli de nouveaux cultes ont agi 
ainsi) qui vouloit s'opposer & ces solennités. Il 
est fort difficile de concilier le temps où vivoit 
Bacchus avec celui où le prêtre Mélampe vint 
en Grèce. Aïistée, fils d'Apollon ^ épousa Auto- 
' noé , fille de Cadmus ; et Mœris, fille d'Arisléé , 
reçut Bacchus dans ses bras à l'instant que périt 
Sémélé qui étoit enceinte d^e Bacchus. Ne met- 
tons que trente ans pour Autonoé, fille de Cad- 
mus; trente ans poar Mœris , fille d'Autonoé , 
et quarante ans pour Bacchus, pour ses voyages, 
ses conquêtes et l'établissement de ses mys- 
tères, nous aurons c^ut ans à retiret sur i5i9~ 
ans ( tems où je place Cadmus); restera 14^9 
ans. Mélampe est venu eu Grèce vers Pan i38o 
avant J. C.; il n'y avoit donc que 89 ans tout 
au plus que les mystères étoient établis eu Kgypte 
ou en Thrace ; ( l'une est en Afrique , et l'autre 
en Europe, dans la Koniauie, sur les bords de 
l'Archipel .• il n'y a que toute la Méditerranée 
à traverser) , lorsque les Grecs les reconnurent. 
On voit que, pour ne pas mettre la chronolo- 
gie en défaut, j'oublie qu'Agénor, père de Cad- 
mus , ne bâtit la ville de ïyr qa« l'an laSS 
avant J. C. , et qu'Aristée, père de Mœris, fut 
admis aux mystères de Bacchus par Bacchus. 
même. Voyez les articles de Gadmui, d'Arisléé y 
de jyapchus, do iMœris, etc. dans la fable. 
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nan f df s thy rses (39) , et des torches enflammées , . 
poiissoieiît des hiirlemens elï'royables, et piofi- 
toient de ces instans de démence pour cotnmpttre 
mille action impudiques et sanguinaires (40). Ces 
rxtravagaDces se terminoient par le sacrifice d*un 
bouc, animal consacré au dieu instituteur de ces 
orgies. Les fêtes de Priape, fils de Bacchus, celles 
de Phallus , -de Mercure 9 de Saturne , n'étoient 
pas moins infâmes. Ce n'étoient pas là les seules 
"divinités qu'avoient les peuples de l'autiquité ; ils 
honeroient encore , par les mêmes extès^ Vénus 9 
Persica, Prema,Perttipda, Luhentie, Volupie, 
etc. Minerve même 9 que l'on regardoit comme . 
déesse de la sagesse, avoit une fête à Sais , que 
l'on célébroît avec beaucoup d'éclat , mais rncor« 
avec plus de licence. Hue faut pas oublier les- 
Tubilustries en l'hoimeur de Vulcain, dônj l^s 
sacrifices consistuierit à jeter des animaux vivant 

(39) Raton couvert de feuilles de vignes et 
de lierre, terminé par une pomme de pin. 

(40) T. es mêmes auteurs qui décrivent les 
ba( chanales , nous disent qu'Orphée ayant perdu 
Kurydice , son épouse , eut beaucoup d'indif- 
férence pour les femmes , ce qui fâcha tellement 
les Bacchantes, qu'elles s'irritèrent contre lui, 
et le mirent en pièces. Observons ici <\\\e ce 
même Orphée, qin' apporta aussi des mystères en 
Grèce» étoit contemporain du prclre Mé'ampe , 
pnisqu'Aristée, cendre de Cadrons, employa 
fous les moyçnspour déduire Eurydice sa femme. 

H 
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dans le f(»u. Lr» oracles nuel» de Saturne exigè- 
rent en même Icms des victimes humaines , et Ir i 
souverains les plus intrépides ne balancèreiit 
point à faire égoiger leurs su ets, leurs 'amis, et 
leurs propres enfans. Ce qui étonne, c'est qie 
tous ces cultes , aussi ridicules que criminels, 
éloient ordonnés et dirigés par des prt'tres(4i) ou 
prêtresses, et que le philosophe humain etjaste 
qui s'élevoit contre de pareilles absurdités,^étoit 
accusé d'irrévérence envers les dieux, et puni 
comme impie. 

Cicéron , qui désiroit ai'demnN'nt que l6S mys- 
tères de la bonne déesse redevinssent au^si au- 

(41) A Tyr, dit Phîlon de Biblos, d»aprè« 
Sanchoniafon,et:\ Carfhasçe, dit Kollin, d'après 
Philon, Qiu'nte-Curceet Plutarque, c'étoit la 
cotitume, dans les grandes calamités, quêtes 
rois immolassent leur fils. Les Phénici»»ns , les 
Cananéens, les Israélitesmèmebvûloient inhu- 
mainement leurs enfans, ou ceux qu'ils ache- 
toient. Hérodote, lir. 7, cap. 167, qui, dans 
ses récits, surpasse tous le? historiens, nous 
. assurent que pendant la bataille ( elle dura de- 
puis le matin jusqu'au soir) que Gélon, tyran 
de Syracuse, livra aux Carthaginois^ le général- 
de CCS derniers , nommé Aroilcar , ne cessa de 
sacrifier aux dieux des hommes ttitis vivaus et 
en grand nombre. Cela n'empêcha na» , comme 
on peut le penser, les Carthaginois d'^ireyaincus. 
Par de telles abominations, je laisse à juger 
àù la sagesse et de lu vertu des prêtres. 
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gtistcs et aussi purs que l'idée que lui eu don- 
noieutles écrits de Pluion ; Cicérou (42) , dans- 
ses lois y se déclare fortement concre toules ces 
}iorreurs que l'on célébioit la nuit, appelées 
sacrifices nocturnes. Deux cents ans après Cicé- 
roD, Adrien, qui, par une foiblesse indigne d'yn 
empereur tel que lui , fit élever des temples au 
jeune ^ntinuiis, lui donna des prêtres, des pro- 
phètes, un oracle* Adrien même crut devoir rcmt— 
dier auxal/US d^smystèrcs, ilfit plusieurs régi' - 
mens relatifs à leur célébration ; mais comme de 
semblables erreurs ne peuvent se corriger ,Théo- 
dore en ordonna l'extinction totale. 

Sans doute, en se laissant éblouir p.-ïr l'ap- 
pareil pompeux des mystères , par les sciences 
profondes que l'on y eqseignoit , par les céré- 
moriies imposantes, ro&me pour celui qui les 
ocCîi^ionnej enfin par la morale que chaque initié 
dcvoitmettre dans ses actions, on a pu s'enthou- 
siasmer pour ers pratiques plus singulières que 
religieuses. IVJais lorsqu'on se rappellera les abrt 
honteux pour la raispn auxquels les mystères 



(4a) CicéronVst né II Arpine en Toscane, l'an 
106 avant J.C* 11 paroit qu'il n'nvoitpas plus de 
sS ans lorsqu'il vint à Atliènes^dans laquelle ville 
il ne resta que deux ans. plus occupé à devenir le 
rival des grands oraleurs qu'à pisser soatem» 
dans les épreuves de la connoiR"^î\nce des mystè- 
xes. 11 mourut âgé de 63 aas , 48 ans avant J.C 

Ha 
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onr donné lion , qu'ils n'ont élé institné que par 
Toigucil , et la riipidil6 ) et toujouisanx déjpcns 
do la tranquillité .et de la bonne foi des peu- 
ples , on conviendra sans peine , que quand ils 
auroient eu léellemenf pour bnt de rendre hom- 
mage au créateur de l'univers (4:1) j Us auroient 
encore été vicieux, puisqu'ils ne corrigeoieut 
pas les hommes de leurs erreurs, et qÊ^on 
ne pouvoit y prétendre sans le consentement 
des prêtres. Il paroît plus simple de croire que 
l'Ktre tout parfait , moteur et conservateur des 
inondes et des astres qui roulent et sentblent 
se perdre dan? l'immensité de Pespace , n'a 
jamais exigé de ces faux ministres de pareils 
honneurs, aussi futiles que vains, et que 
tout mortel sensible et juste a pu lui oflrir 
en toustems , et dan's tous les lieux , ses vœux 
et sa reconnoissance. Ainsi , malgré le respect 



(43) L'opinion que l'univers ne reste pas formé 
par hasard , et sans une intelligence qui le gou- 
verne dans toutes ses résolutions > est très- an- 
cienne : l'auteur eu est inconnu; lespoctes, les 
philosophes la tiennent dès anciens législateurs 
et théologiens. La créance en est établie ferme- 
ment , non seulement dans la tradition et dans 
l'esprit, mais encore dans les mystères et daus 
les offices saciés de la religion , tant parmi les- 
Grec» que parmi les l^arbares ; elle est répandue 
sur toute la terre. Pluluri^uc , chap» d'Isis el 
dOsiiis, 



.%' 
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que l'on a pu avoir pour les mystères , n'ayolia 
pas riirconséqucDce d'assurer 9 par unfe suite de 
conjectures peu vraisemblables /qu'ils étoicut 
aussi augustes que divins : disons plutôt que la 
foiblesse qui maîtrise le genre humain , qui porte 
les hommes à s'enthousiasmer pour les erreurs 
qi^'ils s'inculquent surressivement , en s'apprc- 
nant à balbutier des mots ; qui les a fait s'entr'é- 
gorgcr pour maintenir chacun sur dés autels 
leurs idoles plus ou moins ridicules, plus oU 
moins monstrueuses; qui les a engagés à faire 
boire la oigne au sage Socrate, pour le punir de 
son incrédulité envers kiurs faux dieux ; disons 
plutôt que cette foiblesse , qui , chez les Ëleu- 
tbes , fait rendre les honneurs divins au grand 
Lama, et chez les Turcs regarder Mahomet 
comme un inspiré de Dieu ; qui, dans les Indes , 
fait révérer le fanatisme cruel ^et insensé des 
^ramines, des bonzes, des ^Palapoins» et les 
excèshonteux des San ton s chez les Mahométan^ 
disons plutôt eiyfin ^e c'est cette foiblesse qui 
a fait naître cetlÉ^.grai$de vénération pour les mys- 
tères. C'étoit ce qu'il y avoit de plus merveilleux 
et de plus imposant pour ce tems-là : le philo- 
sophe y délBÎroit te qui n'y étoit pas, et les autres 
cToyoient y voir ce qui n'y avoit jamais été. 



Ha 
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CFIAPITRE V. 

Sciences que possédaient les Ministres 
des ni}" stères, 

yjR qu'on ensf*îgnoit dans les grands mystères 
(nous disent Slroniate, 1. S, et M. Court de 
Gébriin), concernoit l'univers; ç'étoit la fin, 
comble de toutpsles inslriictions; on y voit les 
choses» telles qu'elles sont; ou y envisage la 

nafure et ses ouvrages Cela peut avoir ùtà, 

mais dans quel tems , et quelles en $'jM les 
pjeuvps? Les Egyptiens ont connu et cultivé 
les srionces et les ar.'^; rien n'est plus vrai , rien 
i)'e5t plus authentique : en sont-ils les. inven- 
teurs, ou If's tenoleut-ils de quelques autres 
peuples? C'est ce que nous n'avons janîais su, 
et-eonséquemment ce que nous Ae samous Ja- 
mais. Contentons-nous doncid* iiSffPontrer ici 
la mauvaise foi et la crédulift ignorante des 
prcmîcMS pî»ilo;ioi;hcsquioBf écrit, et piouvous, 
par Phistoir» même y que ii nous n'avions en- 
core sous les yeux ces pyramides étonjjintes^ 
ces rolosincS) tes obélisques, ces sphinx « et 
ces temples ruinés que l'on^enrontre k chaque 
pus en parcourant l'Fgypte moderne (i), nais 

(i) Tons les -Toyag#m*s s'accordent asse* sur 
crue véiilé* 
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serions en droit de douUr quelles Egyptiens aient 
seulement connu l'architecture ^ tant les récits 
et les assertions des historiens sont exagérées et 
ridicules. Le plus déshonorant pour la raison 
et pour les-lettres, cV&t quo les .tiH^iens ne sont 
pas les seuls auxquels on puisse ^re ces re- 
proches. 

Josephe , contre A pion (a) , Pahbé Banier , et 
mille autres , nous disent que , dans les tcms les. 
plus reculés , mèrac avaut le déluge , les Chal- 
déenS| avoient eu soin de conserver par des ins- 
criptions publiques, et par d'autres mouumenSy 
le souvenir de tout ce qui s'étoit passé, et de 
faire écrire ces annales par les plus sages de la 
nation. Ptolomée dit que Xi^itrus, qu'on ima- 
gine être Noé , déposa dans la ville de Sipphara^ 
des mémoires qu'ils avoieut composés avant le 
déluge : ces mémoires furent cachés, sous terre 
dans la ville jdu soleil ( Sipphara). L'abbé fianier 
continue 9 t^^jBi^cui'il n'est pas douteux qu' Alorus 9 
premier roi (fisi^haldéens, soit Adam , et Xrxu- 
trus, dixième jt^i^^gj^ Noé. Comme dans l'his- 
-^ , (^ . tf ^ y 

(2) Apion , Kf^qslîen, ennemi des Juifs, gram- 
mairien grec nu alexaindrain , auteur d'une hise 
toire sur l'Egypto, florissoitl'au 40 de J. C 11 vint 
à Rome sous Calt^ula , empereur, l'an 37. Fla- 
Tius Josephe, juif de rare sacerdotale, né l'an 3/ 
de J. C. , florissoit sous Nér'ort et Vespasicn y 
c'est-à-dire depuis l'an 63 , oi!i il vint à Kome^ 
jusques vers Tan 80 de J. C. * 
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dt» s'enfuir sur les myptugaes; JnpUor IVUache 
au rnout Caucuse; un-'^JI^le (d'autres disent un 
▼autour ) ronge son coeur (Iv fable dit sou foie) ; 
et cet aigle , s'écrie M. Court de Gébelin j est le 
fleuve ; son cœur, est sra campagnes y pour les- 
qu 'lies, il s'est «(jcnfié , oà il avoit mis tous ses 
S MUS y ^ui évoMMttttfÇB toutes ses avances pour 
être en culture K , 

Il explique eijsuîte le mont Caucase y en disant 
qu'il signifie une montagne , et conclut que cette 
nionijgue n'est autreque les deux monts CassiuS) 
dont l'un , dit-il , servoit de ])orne entre l'E- 
gypte et la Pulc.vlinc ; et l'a^itre entre la Palcstin» 
et la Syrie ; ainsi M. Court de Gébelin , p(iur ex- 
pliquer par des allégories l'histoire fabuleuse do 
Piométliée, veut que l'Egypte ait été habitée et 
cultivée avant que le Mil existât, ou tout au moins 
se débordât. Qu'étoit donc l'Egypte où il ne 
jileut jamais, qui n'a d'autre eau que celle du Nil, 
qui n'est fertilisée que par le débordemetit de ce 
fleuve? Voilà ou nous mène la passion de faire un 
système, et de vouloir juger des choses qui se 
soTit passées de milliers d'ahnées avant nous, et 
sur lesquelles nous n'avons aucune preuve (6). 



(6) Jîorliart , ministre protestant dan» lo 17. 
siècle, veut absolument que PromélhéesoitiMa- 
gog , dont parle l'Ecriture Sainte. Pour moi , 
f ivo<ie que je ne couno's Prométhée qwe par la 
fable. En listantle déluge chimériqiie dcDeucaiiou 
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Enfin, M. Court de Gébelin nous as^urp que 
MercuTO est l'invrnteurdé iWroiiomie ( Cal. p. 
90). L/F8 égyptiens ^ jsous dit-il (p. i8)î'cou- 
luiiei't dp très-boDue|heure la division dps jour' 
en douze parties égales, Qt'il» Ics.dési^^noient 
dans leurs allégories par l'ew^pçmû du Cynocé- 
phale. Puis (p^ 19 ) les Ë|t;^i|R|P-ollt inventé la 
division des jours enMoiiz«.{>a^ije égales. Dio- 
dore (i. 5. , ch. 10.) assure quieues liabylonirns 
diyisoicnt le jour en douze parties égales; qu« 
chez les Egyptiens, Saturne découvrit par "l'assi- 

roi de Thessalie , on apprenti que Prpméthée 
éJoit père «Je Deucal on, que ce dernier eut uq 
fils nommé Amphyclion , qui régna à Athènes 
iS2^ ans avant J. C. Ainsi, quand Prométhée, 
gipudcpère d'Ampliyction, auroit r^gné cent ans 
ava"'? «'^"t été l'an du mox\<\e l'.j^i , 1628 ans 
îwanî J. C. A retle époque, -il y avoit long- terni 
qrp l'f*-gypte étoi> habitée, puisque Abraham y 
él(/it ^*nn l'an du monde 2o34, 8*7 *^"s avant 
Pronéll.ée. Plusieurs auteurs prétendant encore 
fjiTP rcMe fable de Dencalion et dt» Prométhée 
esî fondée sur l'histoire; voici ce qu'ils rappor- 
t(»nt:« L'an i5oo avant J. C. ,Deuralion, fils de 
Pron^é'liée, régnant en Thessalie , le cours du 
fleuve P*''^^('e fut arrêté par un tremblement de 
terre , k l'endroit oi\ ce fleuve grossit ses ea«ix de 
quatre antres, et se décharge dans la mer. H 
tombi retle année une pluie si abondante , qiîc 
ton:'' 'a rhefsaliefutinondée. Dencalion se sauva 
jnr î' ••'«^* Parnasse. » Tout cela ne me' semble 
pas expiiq"«r l'histoire de Proméîhéc en Egypte, 
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diiité de ses observationb y le cours du soleil , de 
la lune et des astres. Philon, Joseph et plusieurs 
autres, prétendent que la division du tems en sept 

jours étoit connue de tous les peuples ^ et éboit 
aussi ancienne qua le monde (p. 87)» Les Egyp- 
tiens comptèrent les jouis depuis Vui jusqu'à 
trente : tel étdl letîr calendrier (p. 88). Les 
Egyptiens comptpient par semaine de sept jours , 
et par dixaine, ce qui faisoit trente-six divi- 
sions par an , à chacune desquelles présidoit un 
génie, nommé Déca. Les Egyptiens (p. 90.) 

^appeloient le premier mois et le premier jour de 
ce moisylAo/, Aom de Mercure^qui signifie signal, 
et crainte qu'on ne ToubliejM. Court de Gébcliu, 
nous répète, à la page i83, que les Egyptiens, qui 
avoient divisé leur pays eu trente-six Nomes ou , 
Gouvernemens, divisiVreut également l'année en 

. trente-six portions égales, de dix jours chacune 
(ils avoient vraisemblablement déjà oublié les 
sept jours), et ils mirent chacune de ces portions, 
»ons la protection d'une Divinité particulière , 
qu'on appeloit Décati , qui signifie Inspecteur , 
îybsmvateur. Chaque mois étant sous la protec- 
tion de trois Décans. Le premier Décan, du signe 
du lion , s'nppeloit Kkarhnounùs ou Kholknou^ 
Us : il est représenté (7)par une tête humaine , à 

1» Ml ■ ■ i I I !■ 

(7) Dans l'antiquité expliquée du père Mont- 
faucon , il y a , (lit M. de Gf'belin , Cal. p. 40 , 
un almaufcch égyptien «u dou;&e colonnes ^çob* 
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»cpt rayons y. avec une grande queue de scorpion ^ 
et le signe du sagittaire sdus le menton. Au des- 
sous de cette t&te est le nom de lao, suivi du mot 
^/lok, qui, avecle nom du Décan, font cette ins- 
cription (je suis laO , ) ; c*est-à^dire Jehovah y 
ou 1^ Dieu Kholknoubis (8). 

Il étoit impossible (dit tonjours M* Court 
de Gébelin) que les premiers pedpje» qui décon- 
vrireirt le cours du soleil dans le zodiaque, ne 
fixassent pas leurs années, soit au solstice d'été 
ou d'hiver, ou à l'équinoxe de l'automne ou du 
printemps de leur climat. Quelle raison au- 
roieut-ils eu pour prendre une autre époque? 



tenant chacune le nom de chaque mois , le nom- 
. bre <les jours et leur longueur, ainsi que celle des 
nuits; le signe dans lequel le soleil se trouve, les 
fêtes , les sacrifices, etc. Cela est vrai .* mais de 
quel teras est cet almanach ? Ce n'est sûrement 
pas du terosd'Osymaudias, ainsi que M. Court de 
Gébciin paroît le croire. 

(8) Un vient de lire plus haut que lesFgyptiens 
comptoient par dix jours; 36 fois lofontS^o, 
nomoreque je prie de retenir , en observant qu'il 
falloir alors quf*l'Kgypte fût une province consi- 
dérable pour être partagée en 36gouvernemeus. 
' On peut voir en même temps qui? les Egyptiens 
avoient déjà beaucoup de divinités, puisqu'on 
▼ient d'en compter 36 de particuliAres pour les 
^ours» Mous apprenons à la page 187, que Knou- 
bis est un mot égyptien qui signifie or , et dont OQ 
a fait Anubis, gardien des portes célost^ 

i 
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Les Egyptiens croyoi^nt que l'univers avoit M 

' crée à l'éç^inoxe d'automne , où comntience la 
lune de Septembre ( pag. 180). L'année Egyp- 
tienne rommencoit à la lune d'Aont (pag. «Ha), 
par Thotf nom de IMcrcure. Ensuite OsiriS) Isisy 
Viilcain , ou Te bon Principe, Typhon , Hprus, 
Pau , Agathodémon , Nephtys y Ammon , Athyr, 
ou Vénus , llai'pocrato et Horus , ou les Gé- 
meaux. A la page 179, Court de Gébelin nous 
avoit dit que Mercure (ou Anubis à tète d e chien) 
piésidoit à la lune de Juin , au signe du cancer* 
Osiriis, qu^on dit cUe le Jupiter des Egyptiens , 
présidoit à la lune de Juillet , au signe du lion : 
le lion devint , par la suite, l'emblème de l'inon- 
daliou du Nil; c'est pour cela, dit-on, s?lou IniJ 
que dans les Iréroglyphçs d^s 1 gypiiens, on 
ToyoH des personnages à tète de lion , qui te- 
Boient des vases remplisd'eau du Nil. Isis, femYne 
d'Osiris el synibole de la nature féconde , pré- 
sidoit à lî^lune d'Août (nppàrcmraen» que Mer- 

. cure avoit cédé si place) , au signe de la Vierge. 
De ces deux s'gnes ( le lion et la Vierge, ) les 
Egyptiens formèrent le sphyni, moitié femme et 
moitié lion, embl«>me de l'inondation du Nil» 
Vulcain , dieu du f -u, eu le bon principe,, pré- 
sidoit à la lune de Septembre : Typhon, le mau- 
vais principe, présidoit à la lune d'Octobre, au 
signe du scorpion. Horus, présidoit à la lune de 
Novembre, au signe du sagittaire, moitié hora- 
tue efjliboitié cheval. Pan (qui siguilie tout; ou 1« 
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Si^'gneiir") étoit le Dieu des rampagrtCf , quiétoit 
tout y tandis que les Villes nVto lent encore rien 
(9), présideit à la lune de Décembre, sous le 
•igné de capricorne* Pan étoit représenté avec 
dt's cornes , des pieds et une baibe de bouc* Ce 
signe étoit très-bien choisi, dit M. Court de Gé- 
belin, page 181, pour le mois de Décembre, 
parce qu'alors , au solstice d'hiver, le soleil re- 
monte en haut des ciéux, semblable à la chèvre 
qui escalade towj-)Uis. Agathodiunon, le bon gé- 
nie, désigné p^lo canope , eu par ce vase;que le 
Verseau tient dens srs mains , présidoit la lune 
de Janvier (10). ^iephyT8c , /défsse des fron- 



(9) Par cet manière de juger que la campagne 
étoit tout, taudis que les villes n^étoit rien . il 
sembleroit qne Jcs hommes connoissoïf nt l'avan- 
tage de la campagne sur les* villes , avoieut tous 
les outils nécessaires pour l'agriculture , étoicnt 
convenus d'adorer les mêmes dieux, possédoient 
enfin une partie l'astronomie avant que de vivre en 
société. 

(10) Le douze de cette lune, qui répond au 6 
de janvier , dit M. Court de Gébelin, pag. 181 , 
les prêtres alloientpuiser de l'eau soitàlamer ou 
dansleNil,et venoient la verser dausles temples. 
Les chvét .eus orientaux ont conservé cet usager 
d'aller puiser de l'eau à minuit le 6 de janvier, en 
mémoire de ce queJ. C. fut baptisé- ce jour-la, et 
de ce que, par ce baptême» il purifia les eaux. Ils 
conservent celte eau jusqu'à l'ahpéc suivante, oCl 
tUe fait place à d'autre* f .^ , 
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tières maritimes (> i}' pi'^sidoit au mois de Fé4 
viiery au sîjB^ne des poissons : Jupiter à tète df 
bélier, présidoit à la lune de Mars^ sous If 
beliçr. Vénus, ou Athyr, présidoit à l^lune d'A* 
vril , 8Q118 le signe et l'emblème du taureau* 
Horiis et Harpocrate, enfans gémeaux d'isis ^ 
présjdoîunt à la lune de Mai , au signe des gé-» 
meaux. Ënfin,M. Court deGébelin(Calendriei), 
Pabbé Pluche ( Spectacle do la natinre ) , de 
Vignole» (i2),ChronoIogie de l'Histoire-Sainte, 
nous disent avec îa plus grande assurance, qu'a-? 
vant le déluge Iç^^nées n'avoient que troi$ 
cent soixante jours, parce que le soleil ne quittoi^ 
pas IV-qaateur, et que Taxe de la terre étoi| 
parallèle à celui du soleil (f3). M* Court dft 



(il) On connoissoit donc la marine alors, ov 
tout au moins le prix de ses frontières. 

(12) Anloine PlurJie , né à Reims Pan 16M, 
mort en 1761. Son Spectacle de la nati^re seroit 
peut-«»trp le livre le plus recommandable et le 
*plus in.sfrurtif pour les jeunes gens, si l'on en 
. retiroit quelqurs orreurs et quelques assertions 
fausRPS. Alpbons^ de Vignoles, né en Languedoc 
l'an ï549, ralviuisiè, mort à Berlin l'an 1644; fut 
un savant fort estimé du roi de Prusse, et grand 
ami de Leibuilz. , 

(i3) Comment des hommes instruits, qui écri- 
vent pour éct^ivfr les'aMtres, osent-ils faire de 
•pareiffra-AsaçTMflfns ! Quelles ronsé||ucnces ne 
peut-ofijfc^ tirer -de ces pas^sngcs! La première 
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Gébelin a>uiJte (}ue ceux qui suivécnwDt à ce 
bouleversement général ne durent pas sentir d« 
long-tenis la nécessité de perfectionner cette 
année de trois cent soixante jours : que, quand 
ils l'auroicnt aperçue ^ 1rs moyens propres à y 
parvenir leur auroient totalement manques, ainsi 
que l'année n'eut encore pendant quelques siècles 
que<trois cent soixante jours. Puis la page sui- 
Tante (ia6) il dit que.ceuxqui réparèrent la perte 
de l'ancien monde , accoutumés à cette année . 
de trois cent soixante jours y ne tardèrent pas 
à s'apercevoir que ce calci^ me s'accordoit pas 
avec le mouvement des astres; que cette dé- 
k^couverte ne put échapper aux Egyptiens, attendu 
»ique l'inondation du JNil et le lever du brillant 



qui s'offre naturellement est de juger que cette 

Ïipissance si sage qui entretient cet accord par- 
iait , cette harmonie admirable dans le mou« 
vement des corps célestes y avoît ntal conçu cet 
univers , et profita des défauts de ses créatures 
pour les punir et retoucher à son ouvrage. Notre 
amour-propre va jusqu'à croire que tous ces glo- 
X bes immenses qni brillent au-dessus de nos tètet . 
sont tous faits pour de foibles composés de cette 
.matière, tels que nous, dont la masse entière n'est 
qu'un point dans l'étendue. Nous sommes assex 
audacieux pour nous persuader qu'un de nos 
cris, un de nos menvemens , force l'Etre éter- 
nel , immuable , impassible , à changer le plan, 
et l'ordre â^ee qu'il a formé dtf sa OVJp^vo^'' 
lonté. . T • ■ 
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SiihiSy on^âe la canicule, revenoient tonjourt 
à la mènie époque, s'accordoient avec le cours du 
•oleil, et non avec l'année de trois cent soixante; 
et qu'enfin les cinq jours furent mis à la suite des 
douze mois. Deux savans se sont accordés, con- 
tinue M. Court de Gébelin, au sujet des con- 
Uoissances astronomiques des Chinois dès le 
commencement de leur empire ( de Vignoles et 
Fréret (14), Ils ont avancé (Bibliofbèque germa- 
nique, 1. i4ypag« 142, et mémoire) des inscript. 
t. 29, in-x2 ) que depuis lao , ou depuis quatre 
mille aiis(iS), l'aoïiée civile a toujours été la 
même pour i'essenl;iel ; et que les cbangemens 
qu'on a faits de tenis en tems à son calendrier 
n'ont eu pour objet que de ramener an joiir'vxaî 
les nouvelles lunes. Outre l'année civile, qui 



(14) Nicolas Fréret,né à Paris l'an 1688, mort 
^ ï'an 1749 , un an après de Vignoles. Frt'rel , 

V contemporain de Vignoles , et pln-s jeune que 

lui de 39 ans , ronnoissoit la chronologie du sa- 
4 Tant calviniste. Quoi qu'il en soit, ou peut re- 

marquer ici que ces deux auteurs , aussi peu 
exacts et aussi peu sûrs que fous les autres, ont 
chacun leur sysième particulier, et qu'ils ne s'ac- 
cordent que sur des points hasardeux et souvent 
faux. 

(i5)M. Court de Gébelin, qui cite Fréret, 
n'est presque' jamais exact ,nidan) jM,citationsr, 
, ni.dansJes époques qu'il enipruntt^KP^ Fréret^ 
lequel ait ici plus de 4000 ans* 
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étoit lunaire , les Chinois eurenf , dô'S le tenis 
d'Iao.y une année ts^ronomiqne on solaire , sup- 
posée de 36 S jours six heures et dont chaque 4 
année étoit de 366 (16). 

C'est un fait, dit encore M. Fréret , prouvé 
I par le Chouking, un des plus anciens livres clas- 
siques des Chinois. L'intercallation d'une trei- 
zième lune ) ou d'un treizième mois . est égale- 
ment prouvée par le même livre* L'année astro- 
nomique chinoise , comniençoit au solstice d'hi- 
ver. A la page 81 , de son calendrier, M. Court 

^ f 

(16) Encore une fois Je ne nie rien ; mais je ne 
crois les chosrs que lorsqu'elles sont vraisembla-^ 
blés, et qu'elles sont ou peuvent être générale- 
ment prouvées. M. Gébelin ,qMi croit à tous les 
déluges imaginables 9 auroit dû se ressouvenir 
que le premier sur lequel il s'appuie tant de fois , 
Je plus ancien dont il soit parlé dans tous 1rs 
chronologistes , est le déluge que la bible dit 
être arrivé l'an dumondo i636, et fini l'an i(>^7\ 
et que l'opinion la plus commune , d'après de 
. Vignoles et Fréret , est que laofut empereur de 
la Chine l'an du monde 1647,10 ansa\antle dé- 
luge .«qu'ainsi, dans ce tems, les années avoient 
déjà 365 jours et 6 heures , eXc* ; qnr i'axe de la 
terte n'étoit donc point paiallèîeà A'quateur ; et 
qu'enfin l'année n'étoit donc pa6 de S6oijonrs , 
comme il h osé l'assurer. Observons encore tme 
l'époque dn (règne d'iao , et l'ancienneté des Chi- 
nois ne «M^as moins contredites et plus cer- 
* taines quvfnistoire des autres peuples de l'an- 
tiquité* 
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de Gébclin rap|)oTre un passage duGhoukingqui 
dit : « Les anciens rois de la Chine au septième 
jour appelé le grand jour , faispient fermer Ici 
portes des maisons; ou né faisoit ce jour-là au- 
cun commerce , et les magistrats ne jugeoîent 
aucune affaire. C?étoit-là , ajoute-t-il, le calen- 
drier » et voici les conséquences qu'il tire d« ce 
passage, 1°. , p. 82. 

On ne peut douter ( ce n'est sûrement qu'une 
manière de parler ) d'après cela que la division 
des joursnur semaines , n'ait élé connue dès la 
plus haiité antiquité. 2®. Puisque ce calendrier/ 
qui étoit composé de'semaines , est appelé ran- 
cien calentlrier, cet iwage n'aura élé abandonné 
qu'insensiblement. î" Puisque cette division par 
semaines a cessé (on a oublié sans doute de don- 
ner l'époque où ellea commencé)d'ètre en usage 
dans la Chine , la même chose peut être arrivée 
en d*antres rentrées , en sorte qu'on ne sauroit 
conclure qu'elle n'a jamais été employée par les 
peuples mêmes, chez lesquels on n'en trouve ac- 
tuellement aucune trace. 4*. Que les Chinois y 
en attribuant l'observation du septième jour aux 
anciens rois, semblent désigner les rois anté- 
rieurs à lao ( si éloigné que l'on voudra), et 
faire entendre, par ce mot de grand jour ^ le four 
du jugement dernier à la fin du monde. S^.Et 
voyant la semaine en usage chez les Cpinois, dès 
la plus haute antiquité ^ on ne peut plus douter 
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{ croit-il qu'il y ait eu des incrédtiles depuis (|ti'il 
nous l'a dit?) que la division septi^naire des jours 
lirait été «n usage long-temps avant les Hébreux y 
et avant Moyse ; et que ce législateur ne fit quo 
lui donner utie nouvelle force : et en elYèt, après 
avoir dit que Dieu sanctifia le septième jour (17)1 
il dit qu'il en fit un jour de; repos : ce qui ne pou- 
voit être qu'en prescrivant aux premiers hommes^ 
l'observation de co jour, p. 82, Moyse enrenou- ' 
vêla l'usage, en y ajoutant un motif puissant pour 
les Hébreux : c'est que co jour là ils avoient vu 
rompre leurs fers, dont l'Egypte les avqit acca- 
blés si loDgtems »• Enfin, p. 14a, pu{j(|ue les 
Chinois avoient fait cette découverte au tems 
d'Iao, les Egyptiens) non moins habiles dans Tas- 
troDomie , pouvoient très bien l'avoir faite de leur 
côté j sous' le règne d'Athothis (18). Le savant 
Newton (ChroD. sous l'an 884) suppose que les 

■• 

(17) Atting, dans son traité sur laGénesp, sou- 
tient que le mot jour, dan» l'écriture, veut dira 
teiaaines ; et qu'enfin lisant ces mots jours, dix, 
Géiiesc 24, 8, 55.; il faut entendre semaine • 
ainsi , au compte de cet écrivain , la semaine \ 
été de 10 jours. 

(18) On ne doit pas être étonné qn« l'année et 
le» semaines soient connues en Egypte du tems 
d'Athothis, que beaucoup de chronologistes pla- 
cent 1237 ans avant J. C/, puisque nous venons 
de lire cpi'ayfBt Moyse, qui sortit d'Egypte 145*. 
avant J* C ^ tout cela étoit codbu. 



"« 
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Ktryptiens 8ê «orvirent de Tannée de 36o ionrs^ 
^jusqu'au npiivièmo siècle avant J. C. : que c'est 
Ammon , père de Sésostris, qui ajouta les S jont» 
à Tannée (19). De Vignoles dit que c'est iSaa ou 
i323 ans ayant J. C, 488 ans avant l'époque 
, j^onnéf par jNewton ; et di» gravement que ce lut 
i 20 juillet, un samedi, jour regardé comme - 
celui de la naissancf» du monde; cependant ilre- 
narqup encore qu^ dans la tradition de Plularque» 
lorsqu'il parle des murailles de Babylone , qui 
avoicnt trois cent soixante- cinq stades, c'est parce 
que de son tcms l'année avoil 3^ S jours , ou c|ue 
CCS murailles ont été construites par Scmiramis, 
l'an 2164 a^ant J. C. , par conséquent en Assyrie 
on connoissoit cet e année tant discutée, H42 ans 
avant l'époque qu'il en donne ]<ii-mènie, et 
Fréret, contemporain de Newton et son ad- 
versaire , prétend que 5 jours furent ajoutés 2784 
ans avant J. C. De Vlgr^olcs s'autorise sur un 
passage de Lucain (20) , où il fait dire par César 
k Achorée , prêtre égyptien, que les prêtres set 
prédécesseurs n'avoient pas fait de difficulté! 

(19)1^ naît ici une difficulté insrrmoTïtableî' 

. !Neivton est le premier et le seul qui . t placé 

-Si&sostns dans le nfuvième siècle a%ant J.C. Des 

-^ i»iOiersd*autein8,qui |)rétendent suivre L'sseé- 

\^'-jrîs, disent qu'il régnoit en 1720, ou tout au. 

'"* moips 1491 ans avant J. C.. 

(20) Lucain, poète, florissoit sous Néron «est 
mort vers l'an 6â de J« C* 
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de découvrir leurs mystères à Platon ; et sur un 
passage de Sirabon (ai)» qui dftqu'Eudoxe et 
Platon demeurèrent treize ans à Uéliopolis (Pla- 
ton ne le dit pas) : et apprirent des prètr* s^ égyp« 
tiens que , pour rendre l'année complette, ilfal- 
]oit ajouter aux 366 jours quelques parties du jour 
et de la nuit ; c'est d'après cela que les savantqtié 
je viens de nommer conjecturent, Jv pnis encore 
rapporter ici une autre remarque de M. Court de 
Gébelin , c'est qu'il nous aàsnre que le cercle 
d'Osimandias , dit-on, roi d'P.gypte, 2184 anf 
^avant J. G* » étoit un almanach vraimentroyal y 
parce qu'il étoit d'or ; qu'il avolt une' coudée 
d'épaisseur , et 365 co-ulées de circonférence; 
ce qui prouve toujours les cinq jours ajoutés à 
l'année ; et Scali<^er (22) dit ( Canones Isagog 
t. 3 , p. 271 ) que Jules César fut le premier qui 
fit cette iniercallatîou y et que les Egyptiens no 
s'en servirent jamais. Malgré cela beaucoup 
d'anteurs le citent , lorsqu'ils veulent prouver 
que les anciensont connu notre année solaire. Je 
ne finirois pas si je voulois rapporter les diffé- 

(2i)Strabon , philosophe et hlstorien^florissoit 
aou8 Auguste, empeieur, jus4(u'àl'an 14 de J.Q» 
^ous n'avons de Strahon qu'une géographie. 

(22) Joseph-Juste Scaliger , né à Agen l'an 
2640 de notre ère , calviniste à 22 ans, mort à 
Leydeen 1609, auteur de plusieurs ouvrages y 
eut l 'autres d'une chronique d'Eusebe f avec dei 
notée : Cauones Isagogici ; etct 
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ronces étonnantes qui sq^troUivententre tous ceux 
qui out voulu IJxer le tems où les connaissances 
bumaines ont commencé , je me contente donc 
"de terminer cet article de l'année en semaines 
de 7 joursi par un sentiment singulier de M. Court 
dg Gél^elin , p. 493 : 11 conclut « que les So filles 
' ^ra^ptus,et les 60 filles de Danaûs, sont les 5o 
semaines et de jours et de nuits , qui sont Peffet 
des révolutions de la lune ; que les 7 fils de Rhéa 
signifient les 7 soleils ou les 7 jours, fft les 7 filles 
d'Astarté , les 7 nuits » ( t. 2, p. 5i. ) (aï). Si 
l'on s'en rapporte au Père Montfaucon (ai) , 
cité par M. Court de Gébelin , le calemdrier 

(23) M. Gébelin auroit dû îs'apercevoir que 
tout cela ne proMVQ pas que les Kgyptiens aient 
été fort instruits ; que 5o fois 7 ne fout que 36o ; 
que ce nombre n'est nuJlenjont celui de l'année 9 
soit solaire ou lunaire , et que celte explication 
allégorique ne se rapporte d'aucune manière à ses 
36o jours ) encore moins %. 366 jours , S heures 
49 minutes, quinze secondes , dont notre année 
polaire est composée. Je crois ne jamais trop faire 
remarquer que des monceaux de livres sont rem- 
plis de suppositions , d'erreurs et de fictions sem- 
olables à celles que l'on vient de lire dans ce 



visions, sur ses supercbeiies , ensuite le» chro- 
liologistes et les historiens ont épuisé leur cer- 
veau , leurs connoissances , pour trouver de» 
dAtes à ces fantémes, et grossir des ùhjbiio de ce$ 
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des Egyptiens étoil très-timple : dans le mois y ^ 

soit solaire , où il ji'j avoir qu'une , deux , ott >. 

quatre fêtes tout au plus \ oaais en récompènseil 
y avott beaucoup de preuves de leur superstition ' 
et de leur croyance à Tastrologie. Hésiode ( 24 ) 
est incontestablement le premier qui nous ait, 
ditquclesnombresi9,2^^7, 17, le4, 14,24;* . 
étoient des jours heureux , et le 3 , le S , le f I ^ 
étoient des jours malheureux. Malgré tant de 
contradictions , et tant d'incertitudes pour la 
simple connoissance de l'année solaire, attribuée 
sûrement aux Egyptiens , Diedore de Sicile (2S) 

mensonges «sur lesquels les compilateurs ont fait 
des citations. Quelle gloire les gens de lettres 
attachent-iU dope i vouloir juger ce qu'ils ne 
connoisseut pas ? à réfuter des erreurs par des 
erreurs plus dangereuses encore pour les études 
et la raison que les premières ? 

(24) Bernard de Montfaucon , né l'an i65S de 
notre ère, en Languedoc , bénédictin en 1676' , 
est un des auteurs qui ont le plus écrit ; il y a 44 
volumes in-folio de ses œuvres. Son antiquité 
expliquée est avec le supplément en iS vol. w- 

Jbiio, Cet ouvrage 9 ainsi que les transactions 
ihilosopliiques , ont beaucoup servi à M. Court 
le Gibelin. 

(25) flésiode , poète grec , vivoit avant Ho- >■ 
mère, ou tout au moins étoit son contemporain ; 

sss ouvrages sont , i**. un poème sur l'agricul- 
ture , dans leqiiel il parle de l'influence des as- 
tres sur la terre | e\ sur les jours. Ce poème se^ 
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dit qu'ils avoient l'art ^e prédire les éclipses ave* ' 
la' plus grande justisse. Diogèue Laërce (26) 
rapporte (Préfacé des vies des Philosophes) quo 
les Egyptiens avolent observé 873 éclipses de so- 
leil , et 832 de Inné. C'est , dit M. Gourf de Gé- 
helin y le -nombre d'éclipsés qui peuvent arriver 
en t(h même lieu y dans l'espace d'envircyi laSo 
ans, ce qui remonte, ajoute-t-il , à plus de seize 
siècles avant notre ère , attendu qu'il s'agit d'é* 
clipses observées avant que les Egyptiens eussent 
été subjugués par les Perses (27). 

Les différentes colonies de ces peuples ou-^ 
blioient apparemment toutes les connoissances 

Tit à Virgile , pour composer ses géorgiques* 2% 
La théogonie des Dieux (théologie payeonr)^ et le 
bouclier d'Hercule ', il est de la plus grande 
évidence , que tout ce qu'on a écrit jusqu'àrpré- 
cent sur la mythologie des anciens , et tout ce 

Sie nous en savons est pris absolument dans 
ésiode et dans Homère : et qu'en remontant de 
citations en citations , ou arriveroit enfin à U 
source , aux ouvrages de ces deux poètes, Nous 
n'avons point de certitude sur le feras où vivoient 
ces auteurs. La plus commune opinion est qu'Ho* 
mère florissoit vers l'an 3So , après la prise de 
Troye, 979 avant J. G. Il mourut l'an 920 avant 
J. C. 

(26) Diodore de Sicile vivoit sous Auguste* Oa 
a de lui une bibliothèque historique. 

(27) Diodore Laërce vivoit l'an 164 de J. G* ; 
il a composé les vies des philosophei* 



ïfit 



de la Maçonnerie j/donJnramîte, itl 
en «'établissant ailleurs, puisqu'j^n nous rap» 
porte qu'Aglonice» fille d'Hégétor» seigneur 
Thessalien, faisoit accroire àr ses concitoyens « 
^e , lorsqu'elle vouloit, elle pouvoit ôtei la lune 
du ciel ; elle étoit la seule , à ce que dit l'his* 
toire f qui sût préTuir les éclipses de lune (on n^ 
dit pas ou elle avoit appris cette science). Voici ^' 
je crois j le dernier effort qu'on ait pu faire pour 
démontrer Poriginedes connoissances humaines, 
et comment elles furent, transmises à la posté* 
rite. ^ 

Caïn , fils atné d'Adam et d'Eve , premiert 
habitans de la terre , ayant tué Abel , son )euna 
frère y le seul qu'il aveit alors (a8) , Dieu le pu- 
nit , et le condamna à être errant sur la terre* 
se sauva de la présence de son père et de samère^ 
et s'en alla à Porientd'£den faire bâtir une yiUe^ 



(a8) M. Court deGébelin anroît dâ dire prèg 
de dix- huit siècles avant notre ère^ attendu que^ 
selon les historiens arabes^ l'opinion la plus com- 
mune ) est que Gambyse se rendit maih'e de P&> 
gypfe,Paiidu monde 1479» 535 avant J. G. 9 ' 
ainsi 535 et 1260 ans que donnent ces éclipsety 
forment 1776 ans. A cette même époque, le nou- 
veau dictionnaire historique place pour roi d'E- 
gypte Àmenophis IV. Ussérins/ selon M. Rolfin, 
veut que ce fut Ramessès Miannm ; et, suivant.n^ 
fondation du royaume d'Argos , Osiris étoit & 
«mpècherles>£gyptiensde se manger les uns lei 
autres* 
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qu'il nomma Enoch , d\\ nom d'un fils qu'il eut 
en cette contrée. Adam et Eve restés seuls, eu- 
rent Seth , Pan du monde i3o. Celui-ci pendant 
le cours de sa vie (aç) eut plusieurs enfans^ les- 
quels étudièrent l'astronomie , l'astrologie f etc« 
Jkssez instruits pour deviuer que dan§ la suite dts 
Icms il arriveroit un déluge universel y et que 
ceux qui en échapperoient ne sauroient rien, ils 
construisirent deni colonnes, l'une de brique, 
l'autre de pierre , sur lesquelles ils gravèrent les 
connoissances qp'ils avoient acquises* Ces mo- 
numens furent appelés colonnes de Seth, et ser* 
virent^ ose- t-on nous assurer, aux hommes qui 
échappèrent à l'inondation piédite (3c). Cette 
belle conjecture doit sans doute remporter sur 
toutes les autres ; car on ne peut guère dater 
de plus loin ; Mercure même, ajoute-t-on , s'ins' 
truisit sur ces colonnes^ Ce premier roi de la 
Thébaïde (3i), nous disent les plus savans au- 
teurs , pour conserver les connoissances hn* 
tnaines qu'il possédoit, fit creuser, aux environs 
de Xh«bes,des allées souterraines et tortueuses, 



I La Genèse di^qn'il vécut 91s ans. 



( Jp) Voyez la Genèse. 

^3o^ La Genèse di^qr 

r3i) Flavius Josephe est le premier , je crois» 
qui ait fait toutes ces suppositions; ses écrits sont 
remplis d'exagératioBs et de partialité. M. Four- 
mon , l'aiué, proteste que ces colonnes n'ont 
point été construites du tems de Seth. 
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appelées Syringesy qu'il remplir de pyramides 
triangulaires ou carrées j dont toutes les faces 
étoient chargées des principes des sciences , en 
caractères simples et hiéroglyphiques ; afin que si 
un second déluge détruisoit le genre humain , et 
qu'il en échappât quelques hommes ^ ils pussent 
tirei^eours des figures tracées sur ces colonnes 
Îamblique8« Gléoient d'Alexandrie (^2) , Borri- 



(3l) 11 est dit par-tout que Mercure fut le pre- 
mier roi de Thèbes, et j'avoue que je ne sais 
comment. On a vu par ma dix-huitième note du 
chapitre IV , qtie Mercure étoit fils de Menés, et 
dans ma dixième note du chapitre II, j'ai fait 
observer que Menés, fils de Cham , vint s'établir 
en Egypte, l'an 2188 avant J. G. Or, c'étoit dans 
la haute Egypte , puisque la basse n'existoit pas; 
en supposant q\}e. Mercure eut régné 88 ans (c'est 
sûrement un beau règne), IMercure se seroit trou- 
vé roi de Thèbes l'an 2100 avant J. C , ce qui 
est démontré faux par ma vingt-troisième note 
du chapitre IV , et par le règne d'Osimandias y 
dont j'ai rapporté l'époque dansmaonzièmenote^ 
au chapitre II ; mais pour plus grande évidence , 
M. RoUin, histoire des hcyptiens, pag. laS, 
nous dit qu'avant Qsimandias, qu'il place l'an 
21^4 avant J. C, etfong-tems après Menés, Bu- 
siris bâtit la femeuse ville de l'hèbes , et qu'il y 
établit lé siège de l'empire. Le même auteur 
observe, p. i3o, d'après Klien , cjui «"^gnpif ^^on 
lui l'an 1491, qu'il fuf Tnsti uit par Mercure, 
inventeur presque de tous les %ft%\ il faut remar- 
quer pourtant que M« RoUiOi se pouvant conci' 
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chius 9 Dîodore 9 Plntarqiie y (33) 9 nous disent 
que ce fut suroes colonnes Syringes que Tha- 



lier tous les passages d'après lesquels il écrit f 
avertit qu'il ^ avoit eu encore un autre Merovre p 
célèbre chez les Egyptiens par ses rares co^A^îs* 
sauces et beaucoup plus ancien que celui dont il 
parle ; ?i cela est y alors les Egyptiens avoit en- 
core oublié tout ce que leur premier Mercure 
leur avoit appris , puisque le précepteur de Se* 
sostxis fut obligé a inventer presque tousles arts* 

(33) Il y eut 2 Jambliques , à ce qu'on pré- 
tend , l'un mort sous Constantin , empereur jus* 
3u'à l'an 337 de J. G. ; l'autre contemporain de 
ulien l'Apostat. Ainsi la différence de tems.est 
à-peu-prèa de 3o ans. $#Bs.le nom de Jambli- 
qiie I nous avons tm écrit contre la lettre de Por- 
nhyres, sur les mystères des Egyptiens, la vie et 
la secte de Pytbl^ore. On ne sait lequel des deUx 
Jambliques en e^tPaut^or* Ces deux philosophes 
étoicnt Platoniciens, cependant lesécrits dout il 
est«ciquestio9 sont remplis d'idées absolument 
prises dans le christianisme ; et Clémrnt 'fk|t un 
phi\psiy^e P(atonicien qui , par la suite , #V«n- 
dit chi^tîen vers Pau 187 de J. C. , ce ^ lui 
mérita l'école d'Alexandrie chrétienne; il a écrit 
i*** Exhortation aux Payens 1*. Up Pédagogue 
qu'on doit distinguer de l'ouvrage Vùn Jésuite du 
ncrnier siècle 9 intitulé Pédagogue Cfiréiicn , 
livre ridicule et méprisable. 3*. Stromatesou Ta- 
pisseries. 4**Hypotyposes> ouvrage dans lequel 
cm trouve le sectateur de Platon. Borrirhius y 
Oloiis , Médecin à Copenhague | nort en 1790. 
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lès (34) et Pythahore (35) apprirent la géomé* 

. (^4) Plutarqne, ué à Ghéroiié, ville de la Béo* 
tie , Province de la Grèce , florÎMoit sous Trtfkî^ *^à. 
jan , empereur , Pau 9B , jusqu'à 117 de J. G; *^ 
Nous avons de cet écrivain des Trai lés de morale^ ■ 
«fres Vies de? hommes illustres grecs et latins | 
traduites par Aroyot 9 et par Dacier. Un trait que 
l'on raMorte de f lutar^jne ne fait pas d'honneuf 
à sa philosophie. Un jour il fit châtier en sa pré- 
sence un de ses esclaves; l'infortuné coupaoley 
voyant que ses larmes ^ set soupirs, et ses cris 
n'attendri ssoient point son maître, lui reprocha^ 
^vec raison , qu'il avoit des sentimens indignei 
d'un philosophe , et que sa conduite ne se rap^ 
portoit pas à ses écrits. Plutarque, sans être ému, 
expliqua tranquillement à ce malheureux tout , 
les signes caractéristiques «lé la colère et en mè« 
me-tems se tournant vers c^iqui fhippoit l'es- 
clave , il lui dit , aveele pltni'gfand sang- froid j 
ne lai sscz pas , penâtnt que noua ceMvflrsons en* ^ 
semhle, d'exécuter mes ordres* 

(3^) Thaïes, né à Mélet, ^ersPan 640aV#n« 
J*G.^ voyagea en Egypte, où il resta dît-on 
**îjricoup d'années. Il se fitiuitier à'Memphis f 
étndia sur les colonnes de Mercnre, et chez les 
prêtres , la géométrie , l'astronomie , la philoso- 
phie , etc. il fit tant de progrès dans ces sciences^ 
qu'il ensellfna aux prêtres mêmes l'art de mesu- 
rer leurs pyramides. On peut remarquer en pas- 
sant que tous les auteurs conviennent qu'Amaflfis 
rrgnoit en Egypte , lorsque Thaïes y vint..Il8 
font monter cet Amasis sur le trône , Fan SS^ 
avan t J . G*} ainsi Thalèt alla en Egypte 471 ans. 
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•trie et Us mathémathiques. Mercure ne borna 
pas là ses soins ; il fit construire des temples im- 
menses qui ^mmuniquoient par des souterrains 
aux pyramides et aux maisons sacerdotales. C'est 
^ dans ces dernitrs édifices qu'il aToit rassemblé 
toutes les scieifces universelles y et dent les pilk * 
très ont si bien profité* Nous lisions encore dans 
Diodore, et dans beaucoup d'autres savans f que 
Pastronomie étoit portée au plus haut degré chez 
les Mages de Memphis et d'Héliopolis ; on saitf 
Continue- t-il, que presque tons les grands astro- 
nomes de l'antiquité étoient de l'Egjpte j ou y 
avoient été s'instruire. Les Egyptiens connois- 
.^ient les deux systèmes du monde j seuls adrois- 
•ibles et •jaisonnables .* l'un, parce qu'il satisfait 
ftis sens, et qii'il a toutes les apparences de la 
vérité ; l'ai^tre y pas»e qu'il est fondé sur la vé- 
rité même. AinsîFion voyoit chez les prêtres, les 
*» sphères de Ftolomée, et de-lPimmortel Copernic* 
Thaïes et Pythagore apprir^t en Egypte que la 
terre loumoit à,|fentour du soleil: cette hypo- 
|hèseè||t la^se de l'astronomie philoIa'Lque(P]nt. 
I)^uz. in. orb* luna.); les jardins des prêtres ' 
étoient remplis de toutes plantes utiles, rares et 

-i? -^ 1—;: ■,*,i. 

^\h> - cl il resta loug-tems, dit-on; puis, de retour dans 

' '- fi patrie,il étâ>]tt pne sexte & philosophie (Jaso- 

.' fNfie). Enfin , Thaïes , le premier des sept sages 

oélar<ïrèce, mourut âgé de 00 ans^ 5^0 ans avant 

^ J.C. 
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curieusesyque la nature peut produire^ et qu'à 
force d'art on parvient à conserver dans des cli- 
mats contraires à ceux qui les proj^isent. Pour 
rendre la botanique complette, il y avoit une 
salle immense y ou l'on voyoit non-seulement lef 
plantes tsarines, mais encore les figures de celle s 
qtiî ne peuTent absolument être transportées des 
lieux où elles naissent ( Torrasson). Des jardins 
des prêtres , on passoit successivement dans les 
salles d'histoire naturelle et de chimie* C'est là 
que ) selon le philosophe Séneque ^ Ëp. 90 y Dé' 
mocrite apprit l'art d'amollir l'ivoire , et de don- 
ner au caillou la couleur et l'éclat del'émeraude* 
De cetfe salle de chimie, on entroit dans celle de, . 
l'anatomie , consiicrée à Esculape ; comme les 
dissections ne se faisoient que chez les prêtres ^ 
les initiés assistoient aux démonstrations des os^ 
des muscles, des veines, é^s artères, etc. Ces 
démonstrations s'étendoient sur le corps humain 
et sur tous les auimaux terrestres , volatiles et 
Aquatiques (36). Dans une autre (Diodore , 1. 1. 
■ 111.1 1 I 1» 

(36) Pythagore, fils d'i^n Sculpteur de^Samos^ 
lie de l'Archipel , né vers l'an À92 avant J. G* , et 
mort âgé d'environ- çiS ans; il exerça le m^ier > 
d'athlète y^usqu'à l'instatit où il passa à Scio ou 
Chios, autre île de l'Archipel. Là, ayant entendu, 
les leçons que dôimoit Phérécide sur l'immora- 
lité dé l'ame,il devint philosophe. Pour acquérir 
pins de connoissances , il parcourut l'Asie- mi- 
neure et l'Egypte* Clément d'Alexandrie (From- 
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talle , ou voyoît tous les iDodèles des ma* 
chines qui avoient servi k niveler le terrain de 
l'Egypte. C^esaycc lesquelles on avoit élevé 
les eaux du Nil à iQie hauteiv ass«z considé^ 
rablepour les répandre dans la campagne. Celles 
enfin qui avoient servi à trannorter ces pierres 
d'une grosseur énorme doDilea j^fiteidcs et 
les temples ($7) étoient bâtis. Les grues, les 

^ TT"^ 

1. I.) nous dit que , voulant apprendre lfldivinai«» 
tion et toutes les sciences des prêtres 9 il consen- 
tit à être circoncis. Il paroit que les priqcipes 
contenus sur les colonnes de Mercure u'éfcoient 
pas fameux^ puisque ce fut Pytbagore qui y aptes 
•ou retour d'Kg^jpte, inventa la démonstration 
du carré de IH yppothénuse > cette simple dé- 
couverte fit tant d'cOet «ur notre philosophe ^ 
^ quV immolai.dit-ony à Dieu une hécatomné de ' 
f^eent bœufs. Gela est d'autant plus admirable qu» 
Pythagore, auteui* de la Métempsycose , d^fiîn* 
, "doit expressément à ses disciples de tuer sucun 
animal , et de mauger de laviande. Ce philoso- 
phe répétoit sans cesse que jien n'est si beau que 
latérite) etcepcndaiit rien n'est si obscur que set 
préceptes. Il attachoit^ant de conséquences à la 
i science des nombres , qu'il assuroit que c'étoit 
elle qui avoit dirû;é l'intelligence suprême. Voyea 
Dacier, Vie de Pythagore, et l'examen du Fana* 
tîsme. - 

(47) Diodorè ïious dit qu'en Egypte| il y avoil 
des temples d'or massif, bâtis et dédiés par Osi- 
ris( tonjouTS relui qui a empêché les Egyptiens 
4s se mander ) à Jupiter, à Junon, st Wu autres 
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. leviers, les outils de toutes espèce s, étoîent sauf 
nombre; et c'est-là qn'Archimède a?oit pris l'idée 
de sa vis et des autres m^hines qii^il a inven- 
tées. Chez les prêtres de rÉgypte , îlj avoit une 
' fcibliothèque plus rare et plus curieuse que 
celle que Ptolomée forma à Alexandrie. Elle 
centenoît ^J les livres .des sciences , des mys- 
tères de la Religion y et l'histoire des tems qui 
'Croient précédé Ménc-s. Les prêtres seuls étoient • 
dépositaires de ces livres sacrés ; et ils ne les 
communîquoicnt qu'aux Initiés. Dans toutes ces 
sallety <(ai étoientde vraies académies , on ne 
rectvpit que des Egyptiens ( Terrasson , d'après 
Dibdore). Outre les heures des leçons , les plus- -f 
grands maîtres s'y tenoient successivement pour 
satisfaire aux diffërentee.questions que toutes sor- 
tes et personnes leurs venoient 'fce à chaqihe \^i « 
instant du jour* Cependant ils ne tenoient abso* - 
lunAnit aucun cours public ^ et ne faisoientau« 
cunes dissertations (pM pût iqftniire de quelque 
science. en de quelques secrets. Qiieique lee ' 
prêtres égyptiens fussent let teu Is juges j enHa« 

Dieux. Ces temples aioute-t-fl, étaient asse» 




rieur avoit 60 pieds en tout sens. 

(08) ÛMdore. Description du MemnosttiuiiiiU. 
a,secU#^ 
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ticre de. droit civil , lorsqu'ils avoient quelques 
discussions 9 soit avec les rois, ou les citoyens y 
c'étoieat les initiés assemblés qui en décidoient^ 
ainsi, il n'eu étoit pas des lois éomme des mys- 
tères et de la religion y qui n'étoient connus qnci 
des prêtres .' il y avoit une saye oi!i ces pontifes 
cuseignoient publiquement la jurisprudence^ety 
au rapport d'ÈIit^n et de Diodere, c'était la seule 
école où les étrangers étoieut admis; c'est là ditr 
on, que sans cesseLycurgueetSolon -(S^) ont 

(39) Lycurgue étoit fils d'Eunomus f et frère 
de Polydecte, tous deuxKoisde Sparte (c'est 
Lacédémone). Il voyagea en Crèto ( c'est l'ile de 
Candie, située au milieu de la Méditerranée), 
en Asie , enfin en £gypte , où il apprit le grand 
art de gouverner les peuples. De retour h Lacé- 
démone , il résolut d'y établir de nouvelles h>is : 
pour cet eflèl il alla au temple de Delphes offrir 
un rîcht sacrifice au Dieu Apollon, et consulter 
l'Oracle , en présence des premiers Spartiates* 
Voici la modeste réponse qu'il en reçut : «Allezi 
» ami des Dieux» ou plutôt Dieu 'qu'homme, 
Apollon a examiné itotre prière Ç il en avoit eu 1« { - 
tcms sûremeut) , et vous allez jeter les Sonde*'*' 
mens de la plus florissante république qui ait ja- 
mais été »* Alors Lycurgue donna ses lois, l'an 
884 avant J. G* ^ nui , dit- on , furent très-sages 
et très-belles, z^. Il établit un sénat. 2°. Il par- 
tagea de ûout^u les terres entre tous les ci- 
toyens, e^fcen donna pas un pouce de plus à l'un 
qu'à l'antre. S**. Il défendit l'usage de la mon- 
noied'or et d'argent|doutouse servoit alors. 4^* 
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éfé s^instniire. Thaïes et Pythagore sont les dei- 
tiiers des philosophes grees qui ont vu ces salles 



Il institua les repas publics où tons les citoyens 
xnangeoient ensemble des mêmes Tiandes. 6^. il 
voulut que les filles-, portassent des robes fen- 
dues dès deax côtés^ jusqu'aux talons, qu'acnés fis- 
sent les mêmes exercices quelesgarçons^qu'elles 
«daBsassimt nues comme enx^ et aTec eux y et en 
ckpiitant des chansons. 6*. Il prononça un arrêt 
contre les enfans qui en naissant ne paroitroieut 
pas devoir être bien conformés et bien vigou- 
reux* Malgré ce dernier article ^ on peut croire 
que les lois de Lycui-gue étoient encore favora- 
bles à la population. On ne sait pas précisément 
Pinstant de la naissance et de la mort de ce grand 
législateur.* on dit seulement qu'ayant fait prê- 
ter serment aux iLacéd<moniens de ne rien 
changera ses loi^, jusqu'à son retour ^ il alla se 
tuer dans l'île de Crète. * 

Solon, né à Athènes l'an éSp avant J. C« fut 
peut-être le plus grand législateur de la Grèce 
et le second de ses Sages* il borna son premier 
voyage à{)arcourir toute la Gtèce. De ]:etour à. 
Athènes, ses concitoyens le i^bommèfM Ar-^ 
' dkiinte , et souvf rain législateur. Agé dé 45 ans 
il donna ses lois, les fit observer , et lorsqu'elles 
furent bien établies , il demanda un congé de dix 
ans, et l'obtint. Il alla visiter l'Ente , ensuite- 
il passa en Lydie , resta quelque teros chez Grœ- 
sus , qui commençoit à régner ( 5tf|t an$ avant 
J. C.), puis revint dans sa patrie. Pisistrtte ve- 
ïioit alors de s'emparer du gouvernement d'A- 
thènes, l'an i6i avant J. €• 9 et régnoit en tyran* 

L 
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(Clément Stroro.) avant leur destructîoli , par 
Cambyse^ tous deux avoient de<neur^4li Egypte 
un grand nombre d'années; ils aToienteu des liai- 
sons d'amitié avec les prêtres de Memphis et 
d'Héliopolis , et EToient été initiés à toutes let 
sciences les plus secrettes At les plus sublimes* 

Solon lui en fit les. plus grands reproches y aban- 
donnases concitoyens^ et s'en alla, dit-on, dues 
\e roi Philocypre, où il monrut l'an 669 a?aiil 
J* C. I âgé de bo a&i* 
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^CHAPITRE VI. 

Jiéceptîon et initiation aux mjr stères 
description des épreuves, sermens, 
secrets , morale que les prêtres ensei" 
gnoient à leurs Prosélytes» 

Jj'imTUTioir aux mjstëres , selon le père Lafi* 
teau ( Jésuite , mort en 1748 ) fit «me école 
pratique de religion et de vertus 9 institué par les 
anciens 9 pour apprendre aux hommes à vivre 
selon les principes de la raison et de la sagesse 
(c'est l'idée qu'en donne Cicéron). 
L'initiation 9 dit Stobée (<}, est la fin de la vie 

(i) Jean Stobée, auteur Grec , florissoit au 
commencement |du cinquième siècle , il a fait un 
recueil des plus beaux passages des philosophes 
et -des poètes anciens* Tous ceux qui ont con»* « 
nenté cet auteur, ont ajouté ou retranché d'e ses 
;^'êocift suivant ce qu'ils vouloient prouver, de 
manière que l'ouvrage de Stobée paroit n'être 
qu'une compilation de pensées prises dan» 1er 
philosophes payens , ajustées sur la morale du 
christianisme. ]PhotiuS, écrivain du neuvième 
siècle , et patriarche de Constantinople, qui , se- 
lon l'abbé Flcury , agissoit en scélérat et parloit 
en saint , rapporte les iragmens de Stobée àmif 
sa bibliothèque* 

^ La • 
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profane «regardée comme vie animale .'c'est une 
mort au vice* Ce n'est d'abord qu'erreim et incer- 
titudes y que courses laborieuses y fue macohe pé- 
nible et effrayante à travers les ténèbres. Arrivé 
aux confins de la mort et de l'initiation 9 tout se 
présentesous un aspect terrible^ ce u'estque trem- 
blcmensy que crainte : mais dés que ces objets ef- 
frajans sont passés ^ une lumière miraculeuse et 
divine frap{^ les yeux, des plaines brillantes, des 
prés ésilîilés se découvrent de toutes parts, des 
hymnfll fli-des chœurs de musique enchantent 
les oreilles; les doctrines sublimes de la science 
sacrée y font les su jets des entretiens : des visions 
saintes et respectables tiennent les sens en admi- 
ration. Initié et rendu parfait , on est désormais 
libre; on n'est plus asservi à aucunes craintes; 
couronné et triomphant, on se promène par lea 
régions des bienheureux : on converse avec des 
hommes saints etvcrtueux;et l'oncélèbre lessaints 
mystères* Les plus solides, les plus éronnans, les 
pins anciens mouumens qui sont sortis de la 
tnaio des hommes » ; les pyramides (a) d'Egypte 

(2) Je ne veux parler ici que des 3 «randcS 
pyramides que l'on voit encore aujonrd'hiii an- 

Srès de Meuf ; tous les historiens ne sont pas plus 
'accord sur les princes qui ont fait construire 
ces édifices, que sur le tems où ils ont été éWt^s. 

* Hérodote nous dit que ce fut Chéops qui fit hà~ 

• tir la moins considérable de ces pyramides, et 
*que sa construcHon dura 5o «m s; que Kephren , 
Tràre de Chéops , bâtit la Mcowde ^ «.^rès laquelle 
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enfin aervosent*» dit-on, d'entrée aux souterrain» 
. (3), où aepassQJAnt les épreuves de l'initiation. La 
ville de^Mcmphis se trouvoit alors auprès de ces 
édifices, aussi importans par leur masse énorme y 
qu'admirables par leur hauteur et leur position : 
ia plusgrande de ces pyramides a été comptée dans 
ce qu'on appelle les sept merveilles du monde 
(4). iille est , ainsi que les autres , bâtie sur dm 

^ \ ^ . 

on travailla 56 ans, et que Mykerints , fils dé 
Chéops ,, fit élever la grande, à laquelle 100,000 "^ 
ouvriers travaillèrent pendant 3o ans , mais Dio- 
dore assure que ce f ut K emnit ou Kèhes qui bâtit • 
la grande. D'autres veulent que ce soit Cabrius , 
fils de Kemnis, qui ait fiiit construire la seconde 
pyramide , et que Mykerinus, autre fils de Kern- ' 
nis, ayant fait bâtir la grande, mourut avant 
qu'elle fût arhevée. Voyez tous les chronolo- 
gistfis, aux rois d'Egypte. Il ne faut pas omettie 
M. Paw, q«ii prétend, dans ses recherches philo- 
sophes, que la grande pyramide étoit le tombeau 
d'Osiris; ou doit se ressouvenir de ce que j'ai dit 
de ce soi-disant Dieu dont on trouve le nom par- 
tout. 

(3) Hérodote, Diodorede Sicile, Pline, Tahbé 
Terrasson , etc., assurent ce fait. M. Savary pré- 
tend que ce ne sont que des conjectures. ^ 

(4) Croiroit-onque depuis Hérodote, jusqu'à 
nos jours, c'est-à-dire, depuis 2246 ans ( j'ai ^^' 
supposé qu'Hérodote étoit venu en Egypte à 24 " 
ans) ,.on ne sache pas encore les vrait?^ Avnxcv^- 
sions des p^ritimides ? CcpendvDl <îV^«* «^"^ ^"^^ 
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roc considérable qui lui sert detfljpjfi^JiftWf. Sa 
base est carrée, ses faces sont des trifngUiflMéqui- 
latéraux I et ses quatre angles tndlqaéàt) avec 
la plus graude justesse» les quatre points cardi- 
naux, c'est-à-dire, l'orient, l'occident, le midi, 
le septentrion : cette pyramide est formée par 
assises de pierres calcaires (6) , qui vont toujours 
en . diminuant : elle ressemble de tous côtés à im 
gTan<l^||adier,dont les premières marches ont à- 



mesurées par un nombre infini de voyagenrs, et 
admirées par tous ceux qui ont visité l'Egypte. 

Cette différence dans les mesures des voya- 
geurs vient, dit-on, de ce que les sables de la 
Lybie s'«4ant beaucoup plus amoncelés au nord- 
est qu'au sud-est et sud-ouest do cet édifice; 
ceux qui ont monté par ce dernier côté ont trouvé 
plus de gradins ou d'assises que ceux qui out 
monté par l'augle nord-est. Quoiqu'il en soitj 
il n'est pas moins vrai que M. Maillet, qui, de 
son propre aveu , >a visité 40 fois la graude py* 
ramide, et M. de Chazelles qui a été expiés 
en Egypte pour la ransurer, ne sont pas plus 
exacts que les autres; qu'enfin pas un n'a jugé à 
propos de monter des deux côtés de ce monu- 
ment, d*en faire le tour, et d'en numéroter et 
graduer chaque assise sur une simple toise. 

(S) On prétend, et il paroît évident que la 
grande pyramide, ainsi que la seconde , ont été 
entièrement revêtues de ^arbr^ blanc; la plus 
petite étoit recouverte de granit de Sienne. C'est 
une espèce de marbre uoir, eu tacheté de nobr^ou 
mélangé de rouge. 
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peuhpir^,fafclte pieds de haut^etles autras moins» 
à j^rbjporàc^ qu'elles approcheat de la cime, la- 
quelle pailla n'être qu'une pointe, tandis que c'est 
une plate-fbrme de plus de quinze pieds carrés* 

Du côté du nord, au-dessus de la sixième as- 
sise (6), étoit une fenêtre de trois pieds carréS| 



(6) Il paroit que ce trou est rniMBfty sous les 
sables , attendu que celui qui s'j «Ht^ actuel- 
lement est à une bien pi us grande htfTféiir.Maillet 
prétend que la grande pyramide fut fermée exac- 
tement pendant long-tempâ , et que le trou et le 
chemin qui conduit au cercueil , qui est dans 
l'intérieur de cet édifice , n'ont été ouverts et 
\idés qu'avec des peines incroyables* M. Savary , 
dans sa dix-huitième lettre sur l'Egypte « datée 
du grand Caire, rapporte les observations et les 
probabilités de Maillet sur les moyens dont on 
s'est servi pour ouvrir ce trou et le canal auquel 
il sert d'entrée, et dit (p. aSp) « que quelques 
auteurs arabes prétendent que ce fut la soif de l'or 
qui porta, vers le commencement du huitième 
S!è(lc,le Calife Mahmoud, à violer cet antique 
monument. D'autres écrivains orientaux attri- 
buent cette entreprise au fameux Calife Araoun- 
Arasrhild; c'est le père du précédent (il est 
mort en 8o9),qui vivoit du tems de Charlemagne; 
quoi qu'il en soit de ces différentes opinions , on 
lie peut douter que l'ouverture de la pyramide 
ii'ait ité exécutée sous la domination des Arabes» 
c'est-à-dire f depuis Omar, l'an 639 de J* C* 9 
jusqu'à Sialaheddiu, l'an 1x71 »• Il me paroit 
dliilicile de concilier cette assertion de M* oavarf 
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qui servoît d'cutrée à une allée êe menu me» 
sure , que la pente et les détours reii4ôieiit ^es* 
qu'impraticable : ceux qui s'eugageoient à la 
traverser étoient obligés de se servir ae leurs' 
maius comme de leurs pieds pour marcher .r 
cette première allée conduisoit à une autre allée 
de même hauteur , mais encore plus difficile ^ 
puisqu'elle éioit remplie de degrés^ qu'il falloit 
monter et descendre à chaque pas, soit sur le 
ventre ou«iir le dos, jusqu'à cequ'eufin on arrivât 
à un puits^ dent l'aspect ne pou voit manquer d'ef- 
frayer. Qu'on s'imagine ce que devoit penser un 
homme qui vcnoit à travers des allées aussi fati- 
guantesque sombres, guidé par une seule lampe, 
dont la lueur vacillante contribuoit à rendre 
ces cavités ténébreuses plus singulières et plus 
imposantes? Qu'on s'imagine, dis-je, ce qu'un 
homme devoit penser, en arrivant au bord d'un 
puits qui paroissoit être un précipice , auquel 
il n'y avoit ni corde, ni autres moyens apparens 
pour y descendre , ou pour en remonter, et dont 
tout le mur en dedans étoit couvert d'un mastic 

avec le passage de Strabon, liv. 17, rapporté par 
M. Savary, même, p. 19; la voici. Vers le milieu 
de la hauteur d'un des côtés, à plus de 3oo pieds 
de la base , est une pierre que l'ou peut lever. 
£lle ferme un canal oblique, qui conduit ali cer- 
cueil déposé dans l'intérieur de la pyramide. 
Strabon est mort sous Tibère, environ 614 
«ns avant la domination des Arabes. 
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noir, dur et toIî. Aussi presque tous ceux qui ^ 
par curiosité ou par motif d'observatioy , travcr- 
soient, lefe deux allées dont nous avons parlé 9 
se trouvoient comme forcés de s'arrêter là. Mail 
ceux que l'on destinoit à être reçus avoient tou- 
jours avec eux un initié (7), qui , sans les avertir 
sur rien y leur servoit de guide jusqu'à un cer- 
tain terme. Soixante échelons de ler, de six pou- 
ces de long , enduits du même mastic que le de- 



(7) Il étoit très- défendu aux initiés d'inviter 
personne à se faire recevoir parmi eux : lorsqu'un 
homme de quelque rang qu'il fût, aîloit demander 
l'initiation, les prêtres sembloient la lui accor^ 
der avec facilité; mais eu même tems ils Ini 
faisoient écrire son nom et sa demande, et lui 
donnoient un initié pour lui indiquer ses épreu- 
ves. Celui-ci avoit soin de s'instruira des moffinrs, 
de la religion, d« la patrie et de la qualité de 
l'aspirant , et le prévanoit qu'il falloit absolu- 
ment qu'un initié répondit de lui, soit parce 
qu'il en seroit connu, ou par un excès de con- 
fiance. Cette formalité étoit observée par-tout* 
Lorsqu'Uercule même voulut se faire initier à 
Athènes, il fallut qu'il fût adopté par un Athé- 
nien initié. Ce dernier se nommoit Pylus , mol 
qui signifie introducteur ou parrain (Court de Gé- 
l)plin, p. 3i3 ). Toutes ces conventions airêtées, 
celui qui s'engageoit à protéger l'aspirant le 
munissoit d'une forte lampe , faite exprès et dont 
le dessous éioit creusé de manière à ce qu'elle pût 
être mise sur la tête. 
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dans du puits (8) , et scellés dans l'épaisseur du 
mur , à un pied de distance l'un d* l'autre , ser- 
voient à descendre an espacej de soixafvte pieds. 
Ai(rivé au dernier y ne trouvant plus rien'^our 
parvenir jusqu'au bas on étoit obligé de remonter 
ou de passer par une espèce de fenêtre que l'om 
sentoît à côté de soi : celte ouverture servoit 
d'eutfée à lin «liemin commode, creusé dans le 
roc ) qui descendoit en tournoyant environ cen^ 
. trentç pieds* Au bout de ce chemin , qui condui- 
8oit au fond du puits (9) , ou tiouvoit au nord 

(8) Dans le voyage d'Egypte de Paul Lucas 9 
mort en 1786 , on voit la description de 2 puits 
à-peu-piè» semblables y qui existoicnt encore* 

(9) Maillet , dans sa description de la grande 

Ïiyramide dit :« Le puits descend] vers le bas de 
a grande pyramide par une ligue perpendicu- 
laire à l'horizon , qui va cependant un peu ea 
biaisant y et forme la figure d'une broche. 'En- 
viron 60 pieds de l'ouverture, on rencontre dans 
ce canal une fenêtre carrée, 4'oiîi l'on entre 
dans une petite grotte , taillée dans la montagne, 
qui en cet endroit n'est pas de pierre vive , mais 
d'une espère de gravier dont les grains sont for- 
tement attachés les uns aux autres : cette grotte 
s'étend d'orient en occident et peut avoir 16 pieds 
de longueur^ on trouve ensuite uhc autre cou- 
lisse creusée de même dans le roc, fort pen- 
chante, et approchant beaucoup de la perpen- 
diculaire; elle a de largeur 2 pieds 4 pouces ^ 
sur 2 pieds et demi de hauteur; elle descend 
9obaspiv un espace de 123 pieds ^ après quo^ 



K 
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tine grille d'airain y et au midi une forte grille de 
fer , bien fermée , k travers de laquelle oirvoyoit 
une^ allée , à perte de vue, bordée de» deux côtés 
d'iiàe suite d'arcades ^ éclairée par de gràndef 
lueurs de lampes et de torches :.c.es furcaoea 
étoient le dessous des autres pjfVamîdcs; qui 
étoient de vrais tombeaux qui répondoient à de« 
tetoples souterrains. C'est dans ces grotlMt im- 
menses et profondes (lo) que les prêtres et les 
, prêtresses faisoient des sacrifices nocturnes ^ et 
chantoient des hymnes funèbres pour honorer 
Dieu 9 et le remercier d'avoir admis les bons 
rois au séjour des bienheureux. Ces hymnes ad- 
mirables , ces sons tristes et harmonieux que 
l'écho des voûtes rendoit encore plus ifhposans 
et plus lugubres y fixoient bientôt l'attention de 



on ne rencontre plus que des sables et des pier* 
res, qu'on y a jetés à dessein ». Malgré tout 
cela , Maillet ne paroît pas erre de l'avis des 
auteurs qui prétendent que ce puits, ers grottes 
et ces souterrains , etc. aient servi aux initiations, 
(lo) Paul Lucas nous assure avoir été dans 
ces grottes souterraines, et dit que quelques- 
unes sont ejpcore habitées par des familles Coptes^ 
qui vivent en rommun;que ces sou terrain s paroi s- 
aent être aussi anci ns que l'Kgypte même- Plu- 
sieurs auteurs modernes conviennent que les 
premiers enthousiastes de la primitive église se 
sont retirés dans ces grottes , pour méditer 
en silence et pratiquer les plus durel^ustérités* 
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^ ^ ceux q\ii pénétroient jiisques-là; maïs comm* 
ce n*étoit pas le but où l'aspiiant devoit s'ar- 
rêter , l'initié qui étoit avec lui le conduisoit k 
^a grille d'airain , par laquelle il devoil passer. 
C«Uo-ci,qui étoit à deux battans^ à pivots et 
à quart de cercle , portée par des crapoutins d'a- 
cier poli et huilé, s'ouvroit entièrement et sans 
bruit y dés qu'on les poussoit un peu; mais en 
retonij^int d'eux-mêmes pour te rejoindre, ils 
rendoient nécessairement ua son très-fort, qui 
ce portoit successivement et te perdoit danc 
le fond de ces vastes souterrains. Ce bruit, qui 
«embloit n'être qu'une suite naturelle du mé- 
tal et de la fermeture de la grille , servoit à 
avertir les prêtres qu'il y avoit un aspirant qui 
fl'engageoitdans les épreuves de l'initiation; c'est 
à cet instant qu'ils venoient le reconuoltre k 
travers des ouvertures pratiquées exprès dans 
les murs; et lorsqu'il paroissoît décidé à les 
continuer, des officiers préparoient tout pour 
le recevoir. A peine étoit-il passé la grille d'ai- 
rain, qu'il rencontroit à sa droite une porte fa-* 
cile à ouvrir par laquelle ou eutroit dans un 
chemin voûté, d'environ huit pivds de haut, 
sur six de large, très-uni et très*droit. En en- 
trant dans ce nouveau souterrain , Inspirant ne 
pouvoit s'empêcher de jeter la vue , soit à droite 
ou à gauche, sur une inscriptytn tracée en let- 
tres noires sur un marbre blanc et poli. Cette 
intcriptio^ étoi| conçue en cet termet : Q<a- 
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conque fera celte roule seule, sans regarder 
el sans retoitrner en arrière, sera purifie par 
le feu , par l'eau et par tair , et s'il peut vain^ 
cre la frayeur de la mort, il sortira du sein 
de la terre, il rei^erra la lumière, et il au/i, 
droit de préparer son anie à la réèolulion des 
rJiystères de la grande Déesse Isis, Lorsque 
le candidat avoit lu cette inscription, et-^qu'il 
persistoit à continuer sa route , l'initié qm l'a- 
voit accompagné jusqu'à cet instant le laissoit 
aller seul et l'abandoonoit à sa prudence et à 
son courage. Cependant il le suivoit de loin ^ 
•ans qu'il le sût , afin que si le cœur venoit à 
lui manquer, il pût le secourir : dans ce der- 
THer cas , le conducteur ramenoit cet homme 
foible à la fenêtre de la pyi-amide ; et lui conseil- 
Vloit , pour son honneur, de taire une entreprise 
h laquelle il avoit succombé ; et l'averb'ssoit de 
ne se présenter jamais à l^initiation dans aucun 
temple de l'Egypte (ii). Ceux que l'inscription 
n'intimidoit pas , étoient étonnés de marcher une 
heure dans ces souterrains sans rien apercevoir 
de nouveau. Après ce voyage, ils trouvoient du 
côté du midi , «ne petite porto toute de fer , 
gardée par trois hommes armés , et couverts d'un 
casque en forme de tète de chien. Cestrois^om- 

(ii) Les prêtres tenoieut nu tableau exact des 
noms , du rang et du pays de ceux qui avoient en 
Ji^ foiblesse de retourner sui leurs pas. 

M 
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mes s'avançoîent dn?ant le Ganclidat , et Vvi^ 
d'eux lui disoit : « Nous ne sommes point ici 
pour vous empêcher de passer; continuez votro 
ro^te, si les Dieux vous en ont donné la force ; 
|mi8siez-vou8 ne pas être assez malheureux pour 
revenir suriros pas > car alors noUs vous arrê- 
terons* Vons pouvez encore vous en retourner; 
mais faites bien attention ifu'après ce moment 
vo^s ne sortirez jamais de ces lieux , si vous 
ne parvenez incessamment au but que vous vous 
4tiez proposé d'atteindre : songez sur-tout que 
vous ue pouvez y réussir qu'en vous firayant 
uu passage devant vous , sans tourner la tète et 
sans reculer »• Je laisse à penser combien la 
fatigue y l'inscription et ce dernier discours ar- 
rètoient d'aspirans. Aussi les hommes qui étoieAt 
assez pusillanimes pour retourner sur leurs. pas 
racontoicnt différemment ce qu'ils avoient vuy 
selon les diverses impressions que chaque chose 
avoit faite sur eux. Les uns disoient que l'on des« 
cendoit vivantaux enfers , et qu'il falloit revenir 
par des travaux effroyables. Les autres préteO" 
doient que, pour parvenir à l'initiation , les prè« 
très vous faisoient subir un<( mort douloureuse f 
et qu'ils vous ressiiscitoient à leur gré : on ap- 
portoit pour preuve que des hommes qui avoient 
passé pour tvès-hardis n'en étoient jamais re« 
venus. Mais enfîn^ celui qui joignoit la présence 
d'esprit au courage) assuroit ces trois hommes 
que rien ne pouvait l'ébranler i alors ceux-ci f$ 
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laissoieut passer et le suivoient de loin; car c'étoit 
en cet endroit que son premier conducteur le 
quiitoit absolument; il passoit par la petite porte 
de fer , et alloit instruire les prêtres des divers 
spntimens quMl avoit remarqués dans celni qu*il 
venoit d'abandonnet. L'aspirant qui rontinuoit 
sou chemin n'avoit pas fait cinquante pas y qu'il 
apercevoit un peu loin de lui une.^ieur très-vive, 
qui augmcntoit à mesure qu'il avançoit ; parvenu 
à l'endroit d'où.sortoit la lumière , il se trouvoit 
à l'entrée d'une voûte qui avoit plus dé cent 
pi*»ds de long et de large , et dont le premier 
aspect donnbit l'idée d'une fournaise ardente 
et eifroyable. Là commençoient les épreuves 
du feu , tant des morceaux de bo's plantés 
debout près les uns des autres , entortillés de 
branches de beaume arabique , d'épiue d'Egypte 
et de tamarine (12), rcmpllssoient ua espace 
de trente pieds carrés de chaque côté de ce 
vaste souterrain, et ne laissoiententi'eux qu'un 
passage d'environ 8 pieds; on avoit l'attention 
d'allumer ces bois odoriférans dès l'instant quo 
le candidat assuroit aux trois hommes de la porte 
de fer , qu'il continuoit son chemin. Des 
tuyaux exprèt placés dans la voûte servoient à 

(12) L'abbé Terrasson , qui rapporte presque 
mot pour mot (e qu'on vient de lire', assutf que 
^s trois sortes de bois sont très-inflammable* et 

-Mès-odoriférans* 

^^ M J 
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faire évaporer la fumée que ces feux pouvoient 
occasionner. Mais les flammes vives et abon- 
dantes se recourboient par ondes» et rempli^ 
soient fréquemment IVspace par lequel il falloil 
passer. Sorti de cet embrasement » on étoit forcé 
de marcher dans les vides d'une cage carrée y 
ou grille de fer, rougie an feu, posée sur le pavé, 
et formée de losaugesqui ne laissoient entr'ellet 
que la place dn pied : cette grille avoit vingt 
pieds de long , sur huit de large et six de haut^ 
elle conmencoit à Textrêmité des bûchers , et 
finissait au nord d'un canal de 5o pieds de large ^ 
dont Peau qui vnnoit du Nil entroit du côté du 
souterrain avec un bruit et une rapidité éton* 
naute, et en sortoit de même par l'autre. Il fel- 
loit aussi traverser ce canal à la nage , ou à l'aide 
de deuxbalustradesqui sortoientdufond de Peau 
et qui empèchoient qu'on ne s'écartât de la routa 
qu'on devoit tenir pour arriver à l'endroit mar- 
qué. Si la peur du danger arrètoit l'aspirant^ 
on qu'eiTSubissant ces épreuves la présence d'es- 
prit vînt à lui njanquer, et qu'enfin il courut 
tisque de périr par le feu ou de se noyer , le» 
trois ofHciers qui 1,'avoient averti le sccouroient 
de toutes leurs forces Mais alors sa liberté étoit 
perdue, ilf le conduisoient par une autre route 
dans les temples souterrains, desquels il ne sor- 
toit jamais, dç crainte qu'il ne divulguât la na- 
ture des épreuves. Cependant, pour ne pas lui 
rendre sa prison trop austère, les prêtres le faii^f 
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soient officier du second ordre y et le mariaient 
même, s'il le vouloit, avec une des filles des 
officiers de sa classe. Il lui étoit encore €m}oint 
de ne point monter dans les temples supérieurs) 
etneparloitde sa vie à aucun profane: et pour 
délivrer sa famile de tonte inquiétude à soA 
égard, ou Pobligeoit d'écrire et signer une for- 
mule que les prêtres faîsoîent parvenir à set 
parens* Elle étoit, nous dit-on , conçue en ces 
termes, .* «r Craigne^^ respectez et aimez ks 
Dieux ; moi ( le nom étoit ici ), pour avoir tenté 
une entreprise téméraire, leur justice me retient 
pour jamais dans une prison que leur miséricorde 
me rend favorable( 1 3). Aussi pour être initié,noui 
répète-t-on sans cesse, il ne falleit succombe]^ en 
rien (14). Dès que l'aspirant étoit arrivée à l'en- 

(i3)Ce qu'on vient de lire M'est sûrement qu'une 
supposition peuréfléchie. Comment se persuader 
que des sages ont été assez orgueilleux' et asses* 
hardis pour priver leurs concitoyens de la liberté^ 
et les ravir a leur famille. Si cela est vrai , de 
iquels crimes les prêtres n'étoieut-ils point capa-* 
blés. 

(i4)Pour être initié, dit M. Court de Gébelin» 
p. 3i2, il falloit réunir la pureté des mœurs 
au courage et à l'élévation do Pâme ; on s'oblir 
geoit par un engagement solennel à commencer 
une vie«ouvelle,suivant les régies les plus étroites 
de la vertu. Soumis à des inscriptions si belles 9 
animés par de si grandes espérances, les initiés . 
-étoieut regardés coKxne les seuls hommes heih» 
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trée de la voûte enflaramée , il devoît, avec 
autant de rapidité que d'adresse , passer à travers 
la fournaise ardente , marcher entre les losanges 
de la grille de fer rouge, et^ sans perdre haleine y 
se déshabiller et traverserle canal.il devoit encore 
avoir l'attention de conserver sa lampe allumée ; 
car y quoique les feux rendissent assez de clarté 
pour lui faire apercevoir l'étendue de l'eau, il \\\\ 
étoit facile de juger qu'après l'avoir traversée y il 
auroit besoin de lumière pour se conduire. Par- 
venu à l'autre bout du'canal \ le premier soin du 
candidat étoit de remettre ses habits< Il se trou-, 
voit alors près d'une grande ai'cade, dans laquelle 
il étoit obligé de monter par le moyen de plu- 
sieurs degrés pratiqués exprès , et qui le con- 
duisoient à un pont-levis, dont les toui-illons 
tonoient à la dernière marche y et les bascules a% 
tnur qu'ils avoient derrière lui , de manière que 
ce pout serobloit être abaissé pour le laisser 
passer. Les premiers objets qui s'offroîent en* 




&vorable , nous seuls recevons du plaisir de V'mr-' 
fiuence de ses rayons , nous qui sommes initiés ( 
et qui exerçons envers le citoyen et l'étranger , 
toutes sortes d'actes de justice et de piétéj^e dois 
remarquer qu'Aristophane n'a dit cela om pour 
montrer l'enthousiasme des initiés et £ure aper* 
cewou le ridicula des inystères* 
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suite à sa vue étoient deux murs d'airain, Pim 
à droite et l'autre à gauche; dans l'épaisseur 
de ces murs étoient àppujrés les essieux dé deux 
grandes tou#s, aussi d'airain, qui ne laissoient 
entr'elles, aù^bout du pont y qu'un passage d'en- 
viron un pied et demi; '\eurs moitiés supé* 
rieures , dont on ne voyoit qu'une partie, étoient 
chargées d'une grosse chaîne de îet , qui pa- 
roissoit soutenir quelques machines très-lourdes, 
mais qui se trouvoient en-dessous et de l'autr* 
côté du mur, de sorte qu'on ne ponvoit les 
apercevoir. A un pied de distance de ces roues, 
il y avoit une porte de six pieds de haut , re- 
couverte du plus bel ivoire, et garnie au milieu 
de deux filets d'or , qui marquoient qu'elle s'ou- 
vroit en dedanst Tous les efforts que l'aspirant 
^isoit pour la repousser étoient inutiles, et cette 
résistance lui faisoit bientôt juger qu'il devoit 
chercher un autre moyen pour sortir de ce lieu. 
Ce qui l'affligeoit le plus, étoit fe ne voir au- 
cune issue devant lui, et qu'il lui étoit défendu 
de retourner sur ses pas; après un examen plus 
ou moins long, il apercevoit au linteau de la 
porte deux gros anneaux d'acier poli . qui bril- 
loient à la faveur de sa lampe , et qui semblaient 
l'inviter à y porter les mains. L'alternative d'être 
privé du plus grand bien commun à tout ce qui 
resftfe , la liberté , ou de parvenir à l'honneur 
d'être regardé comme un de ces hommes ex- 
traordinaires} faisoit qu'on ne pégligeoit rien* 

V 

i 
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Cétoit de ces anneaux que dépendoient tous les 
8«ci-ets. A peine l'aspirant les tiroit-il y que la 
détente des roues se le voient, et, par un mé« 
conisme simple et adroit, ces roues acquéroient 
un mouvement rapide qui faisoit baisser la 
bascule du pont Icvis, ébranloit fortement le seuil 
sur lequel étoit le candidat, et Pobligeoit à se 
tenir ferme aux anneaux , de peur d'être en- 
traîné dans le précipice qiii sembloit s'ouvrir 
derrière lui. Aussitôt il se sentoit emporté avec 
▼iolencc par le lijiteau même qui s'élevoit à plus 
de vingt pieds , en ouvi-ant à mesure un espace 
ténébreux d'où sertoit un vent considérable 
qui éteignoitia lampe de Paspirant, et souffloit 
sur lui avec une impétuosité difficile à soutenir: 
il avoit alors au-dessous de lui un vide de plus 
de quarante pieds, qui répoudoità d'au très voûtes 
et dans lesquels se mou voient toutes ces ma- 
chines de fer et d'airain , dont le bruit épou- 
vantable faisoit croire que plusieurs tonnerre* 
écrasoient l'édifice.; ainsi, malgré la fermeté et 
la présence d'esprit dans eette dernière épreuve^ 
il étoit presqu'impossible de ne pas craindre pour 
sa destruction mèxne. Le candidat restoit sus-. ^ 

- pendu environ une minute, après quoi le linteau 
auquel étoit attaché un contrepoids le redes- 
cendoit doucement et le replaçoit proche de I» 
porte d'ivoire. Alors les deux battans de cîkte 
porte 8*ouvroîent, et laissoieut voir enfin à l'as- 

piiaat le lieu où il iUoit receroir le premier 
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degré de riaitiation. Rien n'étoit plus capable 
d'iuspirer l'étounement et le respect, que l'en- 
droit où se trouvoit alors le candidat; c'étoît 
le derrière du sanctuaire du temple d'Osirisy 
d'Jsis et d'Horus, les trois grandes divinités d« 
Memphis et de toute l'£gjrpte. L'or qui y brilloît 
de toutes parts ^ et la lumière d'une infinité 
de lampes de cristal , éblouissoient d'autant 
plus l'aspirant 9 que ce dernier sortoitdes plus 
épaisses ténèbres; les prêtres y pour lesquels on 
aToit une profonde vénération, étoieut en habit 
de fin Jiin. et formoient deux baies y au milieu 
desquels s'avançoit le récipiendaire. Le grand 
prêtre, assis sur un trône à l'extrémité dé ceÉ 
rangs , recevoit le nouveau disciple avec les 
démonstrations de l'amitié; il le félicitoit sur 
son courage , puis il lui présentoit une coupo 
pleiue de l'eau du. Nil. Que cette eau, lui dî- 
soit-il , soit un breuvage du Létbé ou d'oubli 
pour toutes les fausses maximes que vous avec 
ouïes de la bourbe des hommes profanes. On 
faisoit ensuite prosteruer le récipiendaire au ba». 
de la statue de la grande divinité; puis £(iéro- 
pliante prononçoit sur lui ces paroles : c Isis ^ 
« grande Déesse des Egyptien», donnez votro 
esprit au nouveau serviteur qui a surmonté tant 
de périls et de travaux pour se présenter à vous 9 
faites qu'il soit victorieux deïnème dansées épren« 
ves de son ame ; Rendez-le docile à voa loiSf 
afin qu'il mérite i*h\xe 8edisd% k ^%V %»S6^aiK»^ 
m/$tèrei, » 
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Tous les prêtres répétoient en chœur ce vœu. 
Lorsqu'ils aToit fini , le Hiérophante releToit 
le prosélyte et lui présentoit une liqueur confor- 
tatrice, en lui disant que ceci soit un breuvage de 
Mnémosyne ou de mémoire (i5) pour les leçons 
y que vous recevrez de la sagesse* Telles étoient 
les cérémonies du premier point de l'initiation. 
Celui qui étoit admis s'appeloit Myste (i6). 11 lui 
étoit défendu de faire aucune question et de pro- 
poser aucun doute , tant qu'il seroit dans cette 
classe. Cette observance ètoit fondée sur ce qu'il 
t'agissoit d'instruire alors le nouveau converti y 
et disposer son ame à des vérités qu'il ne pouvoit 
pénétrer qu'avec la connoissance des mystères* 
Un appartement préparé pourles prosélytes, dans 
1a maison Sacerdotale , étoit. le lieu où on le con- 
duisoit, et dans lequel il trouvoit tout ce qui 
lui étoit nécessaire. Onlaissoittrois joursà l'aspi- 

(xS) Cette eau* de mémoire signifioit que l'on 
clevoit toujours se ressouvenir du bonheur d'être 
initié, et des vertus que ce rang devoit inspirer* 

(i6) Lorsque toutes' CCS conditions étoient rem- , 
plies ( dit M. Court de Gébelin , p. 3i8 ), on 
étoitadmis aux petits mystères, sous le nom de 
myste (c'est-à-dire voilé), on ne pou voit aller au- 
delà du vestibule du temple, ou n'entroit dans 
l'intérieur et on ne voyoit tout à découvert, que 
'■4. lorsqu'on étoit admis ftuxgran^ mystères. Alors 
* on s'appeloit £popte f c'est-à-aire| qui voit tout à 
jgécoujeiU 
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Tant pour se remettre des fatigues qu'il avoit es- 
suyées; des officiera lui servoient tout ce qu'il 
désiroit, attendu qu'il ne lui étoit pas permis de 
sortir de son appartement; après ces jours da 
repof , trois prêtres venoient l'avertir qu'il allott 
commencer un jeûne de 4 mois, ou 91 jours a 
que , dans les 21 premier s^ et même toute sa vie f 
il s'abstiendroit de manger des fèves (17) et de U 
chair de plusieurs animaux qu'on lui citoit; quoj. 
pendant 7 fois 7 jours suivans , il n'auroit plus 
que du pain et des fruits crus ; qu'enfin 9 dans les 
21 derniers 9 il n'auroit pour toute nourriture 
que a fois 9 onces de pain par jour. Ce jeûne 
étoit encore une suite de la purification du corps; 
il n'y avoit que les instructions que Fon recevoit 
en raème-tems et cl'autres pratiques, religieuses 
qui fissent partie des épreuves de 1 anÀ*^ Pendant 
ces austérités l'aspirdnt n'avoit que de l'eau pouc 
boisson, à moins qu'il ne tombât malade; dans ce 
cas ses devôirf étoicnt suspendus ; mais lorsqu'il 
avoit recouvert la sauté y il étoit obligé ie re- 
commencer tout ce qui regardoit la purification 
de l'ame. Cette dernière partie de l'initia* 
ion se divisoit en invocation et en instruction* 
L'invocation consistoit à assister tous les jours à 



{i7( Cest une partie des principes que 
Pythagore enseiijigaoit à ses disciples» Yojca • > 
Plutarque, ► '/ ^ 

St*. 
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des heures marquées , aux sacrifices qui se fai- 
soient en présence du peuple. Comme on ne per* 
mettait pas à l'aspirant d'entrer dans le sanc* 
tuaire , il étoit placé dans un lieu disposé exprès , 
où il ne pouvoit voir ni être vu. L'instruction s*é* 
tendoit sur l'histoire , tant sacrée qut profane f 
BUT les vertus y et sur la morale et sur les devoir» 
de l'initié, selon sa condition 9 ou les dignitéi 
qu'il avoit à prétendre. Pendant les 70 premiert 
jours de jeûne 9 l'aspirant alloitune heure lema» 
tin ) et une heure et demie le soir , dans un lieu - 
où les prêtres s'assembloient et tenoient des con- 
férences entr*eux. Dans celle du matin , -i!^ rap- 
portoient l'origine symbolique des Egyptiens » 
desquels les premiers gouverneurs avoient été 
des Dieux* Ils en comptoi4>nt sept : Knep y ou 
yulcain, le Soleil, ^gaihodémon, ou bon 
principe, Kronos , ou Satuine^ Osiris, JsiSf et 
Typhon, ou nuançais principe. 

Les successeurs de ceux-ci n'avoiept plus été 
que demi -Dieux 9 qu'ils nommoient Homs ^ 
h/ars, Anubis , Hercule , Apollon , Anmon , 
Thitoes ,Sosos , JujÀUr , Mercure et Esew 
lape. Ils démontroient la uécessité des premiers, 
ce qu'ils étoientà l'univers, et les secours que les 
hommes en retiroient; ils exaltoient les vertus et 
les connoissances des seconds, et târhoientd'ins- 
|>irerà leur prosélité le désir de marcher sur 
leurs pas, et de les imiter. Dans la conférence du 
soir» ils enseignoient la philosophie et les vertuà 



de la Mâçùnnnerie Adonhiramîte^ 14$ 
sociales. L'as^rant ne parloit point de ces entre* 
tiens réglés; mais camme les prêtres employoient 
tous les moyens pour pénéfter les sentimens do 
leur disciple, ils yivôient avec lui assez familiè- 
rement pendant les premiers 40 jours, et ta- 
cboient de découvrir les ressources de son esprit» 
Ils luilaissoient aussi la liberté de visiter labiblio- 
thèque , ainsi que toutes les salles où l*oo démon- 
troit lessciences aux grands Initiés, bien entendu 
seulement de ne pas ifj trouver aux heures def 
leçons. Le soixante-dixième jour du jeûne, on 
prévenoit l'aspirant , qu'à commencer du lende-» 
main , il falloit qu'il observât un silence de neuf 
jours , pendant lesquels ils ne pourroit prononcée 
un seul mot, pour quelque chose que ce pût être* 
On l'obligeoit d'assister encore aux deux coufé* 
rences ordinaires; s'il vouloit se distraire, on lui 
permettoit de le faire , soit en se promenant dans 
les jardins dès prèti*cs , où les prêtresses alloient 
sauvent , soit en fréquentant toujours les salles 
d'études^ pourvu qu'il ntfit absolument atten- 
tion à personne , sous peine d'être privé de l'ini- 
tiation. Le matin de chaqne jour de ce silence , 
trois des plus respectables prêtres entroient dans 
la chambre de l'aspirant, pour lui reprocher lef 
fautes qu'ils lui avoient vu commettre ^ et les 
, vices qu'ils avoient pu apercevoir dans son ca- 
ractère, ils lui eu faisoient de sévères répriman- 
des, auxquelles il ne,lui étoit pas permis de ré« 
ppndre d'aucune manière. Ce silence passé , Icf 
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ptètres Tenoient consoler leur disciple , et Plnvî- 
toient d'oublier ses fautes poiv ne penser qu'aux 
vertus qu'il devoit prathpier. Ils Paver tiasoieni 
ensuite que pendant neuf jours y à commencer de 
celui où il recouvToit la parole > il lui étoit en- 
joint de leur donner chaque soir un précis da 
jugement qu'il portoit sur tout ce qu'on avoit 
exigé de lui ; sur ce qu'on lui avoit appris; enfin^ 
sur ce qu'il avoit entendu et vu. Il est essentieU 
lui disoient -ils, que les écrits que nous vous de- 
mandons soient aussi clairs qu6, réfléchis 9 at- 
tendu qu'ils resteront entre nos mains^comme des 
témoignages certains des qualités de votre cœurr 
Les conférences du soir et du matin cessoient 
alors; mais les prêtres, qui chcrchoient toujours 
à élever l'ame de celui qu'ils vouloient admettre 
parmi eux, faisoient en safaV^ur un discoursydont 
le sujet étoit : « la connoissance de l'iiemme 9 le 
but de l'initiation, et quels doivent être le ca- 
ractère et les mœurs de l'initié (18) », L'orateur f 

(18) Tous les grands poètes et les romanciers 
ont parlé des épreuves de l'initiation, de la gran- 
deur et de l'ancienneté des mystères. Celui qui, 
je crois , en a dit le moins à ce sujet est Teneas- 
son; il s'est contenté d'en remplir 2Se pages 
in- 13» Apulée , le père Kircher, M .Coivt de Gé- 
belin'y etc* , sont intarissables sur cet article* Il 
n'en est pas de même de la morale que l'on eii- 
«eignoit ; oD voit bien que c'étoient un tvès-grand 
aecrot pour les mages et les initiés .' quelques 
citations isolées | répétées succesaivemcot pa< 
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'<|m étoit le plus éloquent et le pins instruit 3et 
prêtres^ ne se contentoit pas de prouver combien 
l'initié étoit au-dessus des autres hommes; il , ^ 

lui démontroit encore que la sagesse^ les ver* 
tus*et l'humanité qufrégloient toutes ses actionsi 
étoient l'eflèt des principes dont les prêtres rem- • ^ 
plissoient son ame. Non, disoit-il, Phorome n'a W 

Aucune idée par lui-même , il n'apporte en nais- 
sant que lafoiblesse et la sensibilité; conduit né- 
cessairement par la douleur et les besoins , le 
liien'ct le mal moraux lui sont indifférens; il ne 
|»eut avoir de motif qui l'engage à faire l'un plutôt 
que Pantre.'Mais bientôt ce qui l'entoure fait im- 
pression sur ses sens y Its affecte , et fixe le fondf 
^e ses idées; de sorte que ses actions ne sont 
qu'une sujte de ce qu^il a vu faire et de ce qu'on 
lui a enseigné : semblable à une pierre brutef 
dont la forme plus ou moins précieuse dépend def 
coups que l'artiste lui donne, l'homme est plus 
ou moins vicieux, plus ou moins éclairé , selon 
les erreurs et les vérités qu'on lui inculque (i^)* 

les apologistes et lés admirateurs de l'antiquité ^ 
sont ce que nous en savons* J'avoue donc que jc^ 
n'ai pu rapporter ici ces citations , sans remplir 
des lacunes considérables* Puissent-elles être 
dignes dos augustes mystères, et des sagliii]ui lei 
ont connus* w 

(19) Je puis me tromper , maî\je crois que ce 
sentiment pourroit servir à ezpUcntor les diverses 
•pinio))s d«« hoiKuxie«*i * 

\ «* 
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L'initiation est la fin de eette vie profane , qii« 
noujs regardons, comme vie animale (3o). L'a- 
mour de la vertu et des devoirs prend la place 
de toutes les passions dans celui qui la reçoit. 
Son être, on plutôt le principe qui Pauiroe, est 
renouvelé. Oui | sans doute , substituer les con- 
noissances et les vertus à l'ignorance et aux pré- 
)ugéS| c'est faire passer l'ame dans un autre corpf 
(21). L'initié doit réfléchir sur son existence 9 se 
rendre raison de ses intentions et de ses actions f 
être toujours en garde contre' lui-même 9 et tra- 
vailler sans cesse à se perfectionner.* il doit plain- 
dre les sots 9 en tâchant de les instruire ; fuir les 
xnéchans, secourir les malheureux y et mettre 
au nombre des faiblesses humaines , l'orgueil , 
l'intérêt et l'envie. Dans quelque rang qu'il se 
trouve placé 9 soit par la naissance ou la fortune 9 
il ne doit s'y croire établi que pour être ut^le et 



(20) Stobé. 
(21) 



La métempsycose de Pjthagore'n'est pat 
tout-à-fait la même chose. Ce philosophe ensei- 
gnoit à ses disciples j qu'à la mort deshomines $ 
leurs âmes passoient dans d'autres corps hil- 
naains; et que, si elles avoient été vicieuses, ellei 
étoietit^ermées dans^des corps d'animaux, re- 
latifs aux pasiipns qui les avoient gouvernés pen* 
. dant leur vie^f^jur éprouver ce système, Pytha- 
gore as8uroit^£<on âmes avoit animé Euphorbe* 
^i fut tué pStaénélas au siège de Troye> &i^ 
«00 avant Pytka^oxc« 



de la Maçonnerie Adonhiràmite. 149 

Cuire le bien de l'humanité en général* EnBn y il 
doit étudieria natnrc , respecter ce qu'il ne peut 
approfondir et pénétrer son ame des vérités les 
plus sublimes. 

Tel éloit le fond des discours que l'on tenoit & 
celui que Ton vouloit initier. 

Le lendemain des neuf jour^ j les prêtres ve* 
soient présenter à l'aspirant les lois auxquelles 
il devoit se soumettre. Elles exigeoient qu'il 
écrivit la morale ^ le but qu'il se proposoit dt 
faire servir de base à toutes les actions de sa vie ^ 
sou consentement à remplir avec la plus grande 
exactitude tous les devoirs qvie lui imposeroit 
l'initiation ; qu'enfin il prêtcroit serment , en pré- 
sence des dieux et des prêtres 9 de garder à ja - 
mais un secret inviolable sur tous les mystères 
qu'on luirévéleroit ou qu'il verroit pratiquera On 
le prévenoit qu'il devoit.penser mi!lrrment> tons 
ces articles y afin de ne rien croire contre les in- 
tentions et les sentimens de son cœur. Que dans 
trois jours on viendroit chercher sa réponse 
pour la porter au tribunal sacré de^ prêtres , et 
la soumettre à leur jugement. L'aspirant étoit 
alors abandonné à ses réflexions. Il ne lui étoit 
pas permis de sortir de son appartei^^t 9 et 
on ne le visitoit que pour lui porfor UFfu'antit^ 
de pain et d'eau à laquelle on ayoit borné sa 
nourriture. Le soir du tioisième lÉbt) trois ofE- 
«^rs entroieut chez l'aspirant, Mpsoient pren^ 
ie ce qu'il avoit écrit ; et lui ^soi^t de les soi- 
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rrCf sans lear faire la moindre question^ ils le 
menoient dans un dôme obscur, éclairé par une 
aeule lampe • qui répondoit au derrière du sanc- 
tuaire, et le'remettoient entre les mains d« son 
conducteur ou parrain* Ce dernier , accompar 
gné d'un prêtre y nommé Hydranos (la)} de- 
mandoit au candidat , siy de toutes les éprcuTeif 
qu'il avoit subies, aucnne ne lui paroissoit ridi- 
cule et superflue; s'il étoit bien décidé à recefoir 
l'initiation , et à en respecter jusqu'aux pins pe- 
tites circonstances. JLiorsque l'aspirant avoit ré-, 
pondu conformément k ce qu'on exigeoit de lui, 
l'Uydranos le iaisoit déshabiller nu jusqu'à la 
ceinture j Tapprochoit d'une cuve remplie d^ean 
de la mer ou du Nil, dans laquelle on avoil 
mis du sel, de l'orge et du laurier , puis lui or- 
donnoit de porter ses mains dans la cuve^ et lui 

(ta) Hydranos signifie baptiseur. Voici ce que 
M. Court de Gébelin rapporte , p. 3x6. #L'eaa 
qui donne la pureté nécessaire au corps pour 
paroîtrë en société devenoit le symbole de cette 
pureté, de cette candeur nécessaire pour rem- 
plir ce que l'ordre et les devoirs réciproques exi- 
gent de tous ceux qui sont unis pour vivre en- 
semble, et qui étoit indispensable pour être ad- 
mis danela société la plus parfaite. On se prépa- 
roit à cette espèce de baptême par une longue 
suite d'observances austèi-es et de cérémouiea* 
propres à élefiiir Tame, et à U (emplir d'aôuiur 
î^oiur la verta Jiw- ^ 
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Tcnoit de Peau sur la tète, en disant : « Puisse 
cette eau, symbole de la pureté, effacer tout de 
qui peut avoir souillé votre chair , et en vous ren- 
dant votre candeur et votre première innocence^ 
purifier votre corps, ainsi que la vertu doit puri- 
fier votre ame ». Ces paroles achevées, il revè- 
toit le candidat d'une robe de fin lin blanc (23) ^ 
«n lui prescrivant de ne jamais la quitter qua 
pour en revêtir un autre quu les prêtres lui 
donneroient;ils lui faitoient repreudre seshabitSy 
puis le laissoient sans lumière avec son parrain* 
A peine l^Hydranos étoit sorti , que plusieurs 
éclairs factices, se succédant les uns aux autres | 
répandoient dans ce lieu une clarté mystérieusey 
et laissoient apercevoir des fantômes et des 
spectres de forme monstrueuse (24)* Au même 
instant la foudre serabloit éclater, et le temple 
paroissoit s'ébranler; mais bientôt un sileneo 
profond succédoit à ces prestiges, les portes du 
siiuctuaire s'ouvroieut^et le parrain y introduis 
•oit le récimendaire au son d'une infinité d'int- 
% ' ■ ■ < 

Îii) Mystères d'Isis , Ane d'or , t« premier. 
34) «Avant que d'admettre l'initié dans le lien 
des mystères , on faisoit paroître devant lui des 
fantômes, sous la figure de chien, et plusieurs 
Autres spectres de forme monstrueuses* Scho- 
. lies , sur Jes oracles imaginaires de Zoroashre* 
Virgile, dans sa descente d'Xuée inx enfers, 
^jàpulée I Clément f etc« 
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tnimens , quî se faisoient entendre (25). Cette 
partie du temple étoit étincelante de lumières y 
et ornée de statues qui représentoient les 
Dieux du ciel et de la terre ; quinze des plus ins- 
truits dVmre )ps prêtres, formoient 9 dans ce lieu 
împAnéh-ablp à tous profanes 9 un sénat auguste ^ 
auquel présidoieut les ministres des mystères. 
C'est jdevant ce conseil que le Ceryce présentoit 
l'aspirant *. m entrant oc le fiûsoit prosterner pour 
rendre hommage aux Dieux , puis on le plaçoit 
au milieu de la salle sur un siège de bois (a6)« 

(25) L'aspirant étant entré dans le dôme^ on 
lai fuisoit quelques demandes symboliques^ aux- 
quelle» il répondoit , suivant ce qu'on lui avoit 
appris. Après quoi le récipiendaire étoit intro- 
duit dans le sanctuaire du temple 9 au milieu de 
la plus profonde obscurité. L'horreur en étoit 
augmentée par tout ce que l'industrie humaine 
peut imaginer de terrible. Le tonnerre gronde de 
toutes parts, les éclairs brillent, la foudre tombcy 
Vair est rempli de figures monstrueuses, le sanc- 
tuaire tfemolé et la terre s'entr'dtivre ; maïs 
bientôt le calme' succède à la tempête ff et au 
fracas des élémens déchaînés ; la scène se dé- 
ploie et s'étend au loin ; le fond du sanctuaire 
s'ouvre , et l'on aperçoit nne prairie agréable , où 
l'on va se réjouir ». Mystères de Cérès f Court» 
de Gébelin , p. 32o. 

(26) <r Au milieu de la nuit j'aperçns le soleil 
■ étincelant de lumière 9 je vis les Dieux des en- 
fers et des cieux ; je m'approchai et je les adorai* 
Quand le joui fut yena | je fus placé sur un siéga 
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Alors un des prèlrcs lisoit à haute-voix les écrits 
de l'aspirant'; ils conftenoient) comme nous Pa- 
vons dit ) ses réflexions sur les épreuves 9 la mo- 
rale et les vertns qu'il se proposoit de pratiquer 
à l'avenir , et son dévouement à l'obéissance des 
lois* Après que le sénat en avoit fait un examen 
sévère, le Hiérophante demandoit au parrain dit 
candidat s'il n'avoit poii>t découvert de foiblesse 
dans sa conduite, et s'il osoit en répondre- Oui y 
souverain ministre , répliquoit l'initié interrogé j 
« et j'assure df plus au conseil incorruptible , qui 
m'entend, qtie la fermeté et la constance dunott' 
veau disciple le rendent digne d'être admis aux 
divins mj8tèret*>.Alors le Hiérophante ordonnoit 
au parrain d'amener le prosélyte au pied dû tri- 
bunal \ dès qu'il j étoit arrivé , l'orateur sacré lui ^ 
disoit avec le ton de l'enthousiasme: Mortel , 
que les Dieux regardent d'un oeil favorable y 
sonmels-toi à leurs puissance, et rempâs ta des* 
linéôsan%murnwrer, P rosteme' toi devant eux f, 
et prêté une oreille attentive à ce qu'ils te vont 
dicter par ma bouche» 
Ils exigent de toi : Que tu leur rendes un pur 

de bois , au milieu du temple , devant Timagci de 
]a déesse Iris , avec un habit de lin. De la main 
droite \ je tenois nue torche allumée , et f avois 
sur la tète de« branches de palmes y arrangées 
en rayon »» Apulée, Mystères d*Isi8 9 M4 Court 
Gébelin l'et beaucoup d'autres* 
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Ijommagc y et que tu honores tes parons ; que tu' 
sois juste et bienfaisant env^ tbu« les huoimes f 
que tu sois humble et sincère; que tu soû 
leconuoissant j non seulement avec tes sem- 
1} labiés f mais e«corc arec to\\$ les animaux 
qui te sont utiles ( 27 ) ; et ils t'ordondent sur- 
tout de garder à jamais un secret inviolable 
sur ce que tu as appris parmi nous p et sur ce 
que tu découvriras des mystères sacrés et trop- 
augustes pour être connus des hommes pro- . 
fanes. • 

Si tu pratiques en silence ces vertus que 
t^impose une sagesse, infinie , encore ignorée par 
toi , uu jour viendra où tu en seras récompensé ; 
tu jouiras de la ftlicité des bienheureux , et, 
ton esprit dégagé d'illusions et d'erreurs te fera 
conuoitre entièrement le prix et le but de toft 
existence* 

Ce discours fini , l'aspirant témoignoît sa^ to« 
lonté et sa résignatjon à l'assemblée ; après^ioî 
on lui fidsoit prêter un serment terrible , par 
lequel il consentoit de remplir exactement tout 



(27) Voyez Plutarque, d'fsis et d'Osiris , Por- 
phyre, fiusèbe, etc. Il étoit défendu par ces lois- 
mystères ) nous disent les mêmes auteurs ^ 
d'égorger le bœuf, dont les prêtres avoient fait ua 
Dieu , qui partageoit avec l'homme les travaux 
de la diarapagne. Cet animal est encor^ si estimé 
eu £^;ypte 9 qu'il est dtfendu de tuer un veau» 
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les devoirs qu'on venoit de lui imposer ^ sous 
peine de déshonneur et de mort (28). Le ser- 
ment prononcé , le^ Hiérophante coAsacroit le 
prosélyte à Isis, mère de la nature, déesse de 
la sagesse, àOsiriS) bienfaiteur du genre hu** 
main-, et à Horus, di«u de la raison et du si- 
lence ; après cette consécration , on donnoit au 
nouvel initié une ceinture blanche , rayée de 
bleu et de pourpre y et des signes particuliers 
pour se faire reconnoitre à ceux qui comme 
lui avoient reçu la seconde initiation. Enfin , 
toutes les cérémonies de l'admission aux grands 
mystères se terminoient par une procession pom- 



.(28)* Le silence et le secret, observés dans les 
mystères ^étoient la base des instructions et des 
initiations. Les prêtres exigeoient des sermeris 
de ceux à qui ils confioient quelque chose , et ils 
avoient. fait une loi par laquelle le parjure étoit . 
regardé comme le plus grand des crimes* Il n'en 
coûtoit pas moins que la vie à ceux qui révô» 
loient quelque partie des mystères. II est vrai 
que cela ne se pratiquoit qu'en Egypte : les Grecs 
et surtout les Pythagoriciens se cooteutoient de 
diflkmer le parjure, parmi eux , de ne plus pro - 
noncer son nom , et de lui faire des funérailles » 
comme s'il étoit réellement mort. Cependant il 
pensa en coûter la vie au poè'te Eschyle, parce 
qu'on crnt que dans une de ses pièces il avoît 
voulu révéler quelque chose des mystères de Ce» 
rèsl 
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pense (29) , que l'on noromoit la manifestadom 
•ou le triomphe de Viiùlié (3o) ; on revètoit lu 
nouveau prosèljfte d'une robe de fin lin blanc ^ 
rayée de pourpre., de bleu et d'écarlate; on 
lui plaçoit sur la tète , une couronne de myr* 
the et de palmiers, et , en cet état> on le faisoit 
voir au peuple. De retour à la maison sacer- 
dotale, on lui dounoit, pendant trois jours^ un 
festin, où les prêtres, les prêtresses «et les ini- jjj 
tiés assistoient ; et, lorsqu'il étoit fini, on offroit ^ 
aux Dieux un sacrifice propiciatoire (3 1). Voilà 

^^29) Je crois Tendre un service au lecteur en 
lui épargnant le détail minitieux de l'ordre et de 
la marche de cette procession ; il lui suffira, je 
crois, de savoir qu'elle étoit c<Tfupo8ée de prètresy 
de prêtresses et d'initiés, qui marchoient un à un ^ 
ou deux à deux , et que chacun portoit quelque 
statue , ou quelques hiéroglyphes, auxquels per- 
sonne ne ronnoissoit rien. Les curieux pourront 
lire l'infatigable père Kircher , Clément d'Ale- 
xandrie, le père Montfaucon. Apulée I Terras- 
son , M» Court de Géhelin, etc. etc. 

(3o) A Louvain , ville des Pays-Bas autri- 
chiens, on peut voir quelque chose de semblable 
SM triomphe de l'initié, dans les honneurs que , 
l'pn rend au philosophe qui remporte le prix de 
l'université. 

(3i) Le jour de l'initiation étoit appelé régé~ 
neralionnouvelle, Apu^é^ s'exprime ainsi \« J'a- 
vois un habit de lin ,4'ayé de blanc, de b1eU|, 
de pourpre et d'écarlate , couronné de branches '* 
de palmier ; ou me fit voir au peuple* On célébra «• 
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ftttis les secrets que les mages de Memphis dé- 
éoirrroient aux étrangers. Mais ils en aroient 
ée plus sacrés et de pkis grande qu'ils ne par- 
tag^oient qu'avec les l^gyptiens. Lorsqu'ils aper- 
tevoient dans ces derniers les vertus et les 
intentions nécessaires au sacerdoces, il /les eu- 
f;ageoient à rester avec eux, et si les initiés 
y consentoient^les prêtres employoient tous lès 
"^ -moyens possibles , pour en faire des savans , et 
|}ar conséquent des mages. Tfoisi, quatre , ou 
quelquefois sept ans (32) se passoient à étudier la 
nature, les sciences et les arts. Les prêtres pen- 
€oient que plus l'homme étoit instruit^ plus il 
•cntoît la foiblesse de son être* La connoissance 
des opérations de la nature, du mouvement des 



ensuite ma nouvelle naissance par un festin» 
On répéta les mêmes cérémonies pendant trois 

i'ours; puis, tant se termina par un repas, auquel 
es prêtres et les initié assistoient y et par un sa- 
crifice propitiatoire. 

(32) Tous ces nombres étoient , dit'on , sacrés 
chez les Egyptiens; ilsdésignoient, si l'on en croit 
Plutarque, le principe de la nature par letriangle, 
.«mblême du premier impair ; la divinité suprême 
étoit,dé8ignée par le nombre 4. Dacier s'imagine 
i]ue c'est parce qii'il^n'existoit que 4 lettres ds^ 
le nom de Dieu, le nombre 7étoit révéré, parce 
eue les Egyptiens connoisssent les 7 planèttes, 
les 7 jours y et tomt ce qui peut se rapporter 



f58 Origine. • v 

astres , de Poidre de l'univers , disoient ces phî-' 
losophes y nous porte infailliblement à Padmi* 
ration, et nous force bientôt. à reconnoître ua- 
créateur suprëme : connoissancc qui fait le seul 
but des grands mystères (33). 

Aussi ce u*étoit plus par des illusions 9 dea 
prestiges et des mensongef^ que les piètres- 
étoonoient celui qu'ils alloSent admettre parmi 
eux; c'étoit par des vérités authentiques , et par 
, la pliilosopbie la plus épurée. Un temple dé- 
couvert et commode , construit daus un jardin 
agréable et champêtre f entouré et ombragé par 
des arbres dQut les rameaux sembloient se per- 
dre dans les nues , étoit le lieu où Pon intro- 
duisoit l'initié» Les yeux du nouveau prosélyte 
n'étoient point blessés par les -représentations 
matérielles et ridicules des dieux que les honi- 
•xnes se sontimaginés ; le brillant astre qui éclaire 
également ' tous les mortels , le ciel d'un jour 
pur et tranquille^ étoit ce qui s'oflfroit à se» 
regards lorsqu'il les élevoit ; les mages ^ habilléti 



(33) Les prêtres égyptiens avoient grand soin 
de cacher ces mystères sacrés aux étrangers % 
parce que j disoicnt-iU , chacun» de retour dana 
sa pati-ie j roêleroit l'idée sublimo d'un être divin 
et impassible aux eiTeurs et aux diffêrens dogme» 
de sa religion, tandis que la connoissance d'un 
Pieu doit être la suite de l'admiration « dea réi^ 
i9f JÛODS el ^ la pratique daa vertus. 
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conformément , rangés en tlemi-ccrcle , ayant au 
milieu d'eux leur disciple , sembloit rougir de 
l'orgueil et do la présomption qu'ils avoieoC 
montrés jusqu'alori.* On Hsoit danslenr maintien 
et dans leurs regards qn'ils ne cherchoient qu'à 
parler en sages modestes qui tremblent de sa 
ti'omper en désirant instruire. 

Celui que tous les autres regardoient comme 
le plus savant y commençoit par prouver qu'il y 
Bvoit un Dieu unique et suprême y moteur et 
conservateur de Punivcrs ; il démontroit , par 
^es raisonnemens profonds , que la matière ne 
•auroit acquérir par elle-même du mouvement 
et de l'intelligence ; ils avonoieut que ceux que 
l'on regardoit comme des demi-dieux n'avoient 
été que des hommes célèbres par lenr sagesse 
et leurs connoissances^ que la suite des temt' 
«voir déifiés (84) dans l'esprit du peuple ; mail 
que les prêtres et les initiés se boruoient à 
lionorer leor mémoire et imiter leurs vertus* 
t2"'enfin ^ le respect qu'ils avoient pour eux 
n'étoit que celui qu'on doit à des législateurs 
éclairés y tels que ceux qui étoient les fon- 
dateur» de la gloire égjrptienne. D'après ces 
. irérités ^, disoit l'orateur , il te sera peut-être 
difficile de comprendre le motif qui noue fait agir 



(34) Les Indiens les plus orientaux rendiml . 
•ncore un culte extécieui à leurs premiers savam* 
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si rontradîctoirement dausla sociéré civile. N0115' 
gémissons en secret de profaner la divinité par 
des illusions ou des mcnsonfÇes; mais nousavons 
la foiblesse de croire qu'il faut au peuple, qui 
vit dans l'ignorance y des mages qui puissent 
tomber sous ses sens* Nous le croyons incapa- 
ble d'adorer un être impassible 9 qull ne peut 
comprendre. Voilà ce qui nous oblige à Inî met- 
tre sous les yeux dos représentations grossières 
et fragiles , au'il toucheroit bientôt au doigt » 
si l'on n'avoit recours aux prestiges pour lai 
faire respecter en elles quelques attributs de la 
divinité (2S). Nous savons bien que le sage y 
rhonnète homme n*a besoin d'autre juge que 
son cœur ; sa raison borrige en lui les foiblesses 
de l'humanité ; mais comment eu imposer à des 
tyrans qui ont tout le pouvoir mortel dans leurs 
mainsi si ce n'est en les pénétrant, de l'idée d'un 
Dieu sévère 9 qui| témoin de leurs sentimens et 
de leurs actions 9 tient en mains la foudre pour 
les écraser. Cette puissance, à laqiTelle ils ne 
j^euvent rien opposer , met nécessairement nn 
frein à leur penchant, et la cvainte d'un châ- 
tinrent terrible , auquel ils ne sauroioot échap- 
per dans l'autie vie, est bien capable de fiûre 



(35) C'est l'idée que'Luraîn en donne dans'sa 
PiaxBàïe j traduite de Bvéhœul 
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naîh'e des remords dans l'ame du plus mécliaut 
des hommes. Quant à nous j pénétrés de l'cxis* 
tence du Dieu suprême, nous respectons sa 
puissance infinie , et nous nous persuadons que 
celui qui nous créa ^ celui qui forma nos cœurs , 
s'est saus doute réservé le droit de les connoî- 
tre, qu^li nous vgît 5 qu'il nous entend, et que 
si dans l'éternité il est des récompenses pour 
la vertu, il est des punitions pour les .n-imes. 
Ne nous étonnons pas.» foibles mortels que nous 
sommes , de ne pouvoir concevoir la nature de 
cet Etre tout parfait. Gardons-nous sur-tout, 
à l'exemple des autres philosophes, de le faire 
penser et agir selon nos vues et nos caprices , 
notre individu n'est , ainsi que tout ce qui nous 
environne^qu'un foible composé de matière qu'un 
rien peut désunir. Notre force et notre enten- 
dement sont bornés : ne soyons point ingrats en- 
vers le créateur , parce que nous n'avons point 
sa puissance et que nous ne pouvond pénétrer 
ses secretst Remercions- le plutôt de nous avoir 
tiré du néant, et de nous avoir formés sensible^ 
et raisonnables; prouvons cette sensibilité, cette 
raison , par la pratique des vertus. Sacrifions 
notre intérêt personnel, notre vie même s'il le 
faut , à l'intérêt de nos semblables ; que les pré- 
jugés et Pingratitude des hommes ne nous ar- 
rêtent jamais* Faisons le bien et pardonnons 
l'erreur. Souvcnons-noot enfin que le souffle qut 
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nous anime , est un bienfait de la divinité ^ efc 
peut-être une partie de sob essence. 

Tels étoient sans doute les divins mystèirei 
connus des sages de l'antiquité. Celui qui y étoit 
admis devenoit nécessairement l'ami de tous le« 
hommes» et ne socioit jamais arec ces fourbes 
détestables qui faisoient égorger tous ceux qu^lt 
ne pouvoient rendre dupes de leur orgueil et de 
leurs rêveries* 
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